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'~ i~ ' LES LIBERTAIRES ET LE SYNDICALISME 
' -' 

Nous v ous avions an noncé dans le précédent nu méro que nous al i ions préparer un doss ier ay ant pour thème: «Les Li ber tai res 
et le Syndicalisme ». Man que de te mps pour le préparer , sortie du dossier « Les 1 ibert ai res entre Saône et Rhône» pour les 
journées libertaires, et ce dossier Syndical isme n 'a pas pu sort i r . Nous avons dé jà reçu quel ques contributions, et nous espérons 
que, mal gré les journées l ibertai res et la sortie de ce Auméro, nous aurons le tem ps d 'y travai l le r. 

De t ou te façon, si vous êtes intéressés par ce sujet , vous pouvez toujours nous envoyer vos cont r ibutions. 

l'EDUCATION LIBERTAIRE 

En vue de la réal isat ion d 'un dossier sur l'éducation libertaire et ses pratiques, dans un numéro à venir, nous aimerions 
ecevoi r vos con tr ibutions (avan t la mi-septembre) dans ce domaine: 

expériences diverses vécues, dans et/ou en dehors de la structure fam il iale. 
expérien ces concernant l'école, dans et hors Edu cation nationale, ains i que d 'aut res expér iences de v ie plus globales 
(je pense, par exemple aux lieux de vie . aux structures plus souples, du type colonies de vacances, cen t res sociaux, crèches 
etc ... ). 
des avis , des engueulades , des prises de position sur l(i système Education nationale. sa querelle privé-public, ses luttes 
syndi ca les (lesquelles et pou rquoi ?). ses possi bi 1 ités de t ransfor mation (est-ce nécessai re?), sa non-vie , etc ... 
des points de vue plus théoriques sur 1 'éducation 1 i ber ta i re (quel pouvoir parental? Fabri que-t-on des pet its ana rs? Peut-on 
«fabr iquer » les en fan ts en «les» éduquant, ou est -ce les enfants qui nous montrent nos li mi tes , à nous ad ultes beaux­
pa rleurs ? Est-ce nécessaire d'avoi r un point de vue libertai re sur l'éducation? V a-t-il des spécialistes de l'éducat ion? Et le 
grand soir? etc ... ) 
et tout ce qu'on a oublié, tout ce que vous avez à dire sur le sujet. 
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Q
uatre ans après les premières Journées Liberta ires de Lyon, nous avons décidé 
de retenter cette expérience. Nous sentons en effet le besoin de rencontrer 
les anarchistes et les libertaires de Lyon, de la région Rhône-Alpes, des autres 

villes et région de France et , pourquoi pas, d'ai lleurs, car nous vou lons confronter 
nos analyses, nos pratiques, nos évolutions. 

Ces Journées, qui se dérouleront comme il y a quatre ans, dam un des cadres les 
plus agréables de Lyon, au mil ieu de la verdure, des arbres, dans le silence d'un coin 
ret iré du centre vil le, nous serv iront à faire connaît re davantage nos idées et p rat iques 
à un public, nous l 'espérons, plus large que celui des militants. En outre, elles nous 
permettront de réaliser collectivement - ou le plus collectivement possible - une 
initi at ive qu i renforce les liens ent re les divers groupes, individus et initiatives 
liberta ires locales, nationales et même internationales. 

En effet, le caractère non formel, et pourtant organisé, de ces Journées permettra 
de se rencontrer, d'échanger nos idées et pratiques, ce qui est rarement possible 
ét ant donné notre dispersion «géographique». Ces deux jou rs devraient permettre 
au «mouvement», sans exclusive d'aucune sorte, de se retrouver dans un lieu 
ouvert aux débats, rencontres, informations, échanges entre les divers courants 
anarchistes ... 

C'est dans ce but que nous avons lancé des invi t ations à t ous les groupes, 
initiatives, et aussi à tous les périodiques pour qu'ils relaient l'information, bref 
à tous ceux dont nous avons les coordonnées. Et nous renouvelons bien évidemment 
cette invitation à tous les lecteurs-lectrices d' 1 R L. 

Enfin, nous espérons que nous passerons ensemble ce week-end riche en débats, 
en sensations , en échanges de toutes sortes. Plus nous serons nombreux et pl us nou s 
connaîtrons les d iverses réa lités que nous vivons et auss i plus nous re nforcerons 
notre volonté de nous battre pour une société liberta i re. 

SAMEDI 18 MAl : Anarch isme et T iers Monde (Habib, IRL Paris ) 1 Immigrat ion, racisme, luttes 
antiracistes (Abdel et Léa, IRL Paris) 1 Un syndicalisme différent (Groupe syndicaliste libertaire) 1 
Transformation sociale et mode d'organisati on anarch iste 1 Le CUL, un col lectif de quartier. 

DIMANCHE 19 MAl: Educati on libertaire? (Groupe Lycéens-E tudiants) 1 Les Anarch istes dans 
les sy ndicats (groupe syndica liste liberta ire) 1 Rôles culturels et rôles sexuels ( 1 R L Lyon) 1 Médias 
et Cultures libertaires (IRL Lyon) 1 Kanaky, luttes anticoloniales et solidarité libertaire (Daniel 
Guerrier du COJRA et de I'AISDPKanak) . 

En outre , une délégati on de mineurs licenciés de la région de Derby, en A ngleterre, se ra présente 
pour parler de la rép ression et de la solidarité inte rnationa le nécessaire pour lui faire face . 

Une animation musicale est prévue, ai nsi que des stands de presse, exposi tions, buvettes, garderie 
pour les mômes. Vidéo non stop durant les deux jours ainsi que pendant la semaine du 10 au 17 
mai à la librairie La Gryffe. 

Le mardi 14 mai, à 20 heures, au cinéma Le Zola, cours Emile Zola à V i lleurbanne (métro Répu­
bli que), projection du f i lm «Le couteau dans la tête» de Reinard Hauff. La projection sera suivie 
d'un débat. 

Participation aux frais: 40 f rancs pour les deux jours, 30 f rancs pour une journée. 
Hébergement possible: écrire à ACLR, 13 rue Pierre Blanc 69001 Lyon ou téléphoner au 
16 (7) 861.02.25. Prévoi r des duvets. 

1 NVITAT 1 0 
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epuis une dizaine d'années, divers rassemblements ont successivement 
isté à Lyon : !'«Association», le Collectif libertaire, la Coordination 

libertaire. Ils regroupaient des individus qui ne représentaient qu'eux­
mêmes, les organisations libertaires nationales n'étant, quant à elles, 
que faiblemen t représentées, voir inexistantes dans le mouvement 

libertaire lyonnais. 
La nécessité d'assurer la liaison entre des strutures (telles que La Gryffe, IRL ou 

le CUL), des groupes (étudiants-lycéens, femmes, syndicalistes) et des individus, la 
nécessité aussi de développer une expression, une apparition et une activité poli­
tiques communes sur Lyon a amené, en octobre 1984, la création d'une nouvelle 
Coordination 1 ibertaire. 

Contrairement aux structures précédentes, cette Coordination est surtout com­
posée de délégués qui représentent la plupart des regroupements existant dans le mou­
vement lyonnais. Elle réunit, tous les quinze jours, sur un ordre du jour précis, des 
personnes mandatées par les groupes ainsi que des individus. 

Cette << formule» laisse à chaque composante son entière autonomie : elle préserve 
l'identité des groupes (tout ce qui fa it leur vie et leur histoire) et les choix spéci­
fiques des activités qu 'ils développent. Elle a pour but de faciliter la di ffusion des 
idées anarchistes sur Lyon et d'impulser davantage d'actions rassemblant la majeure 
partie des libertaires lyonnais. Elle permet également de faire circuler une informa­
tion entre les groupes sur des actions ponc tuelles (par exemple, sur l'activité des 
comités créés en soutien à Valastro, Fedele, Jaudon ou Toumi, ou encore au 
peuple Kanak). Enfin, elle organise elle-même des réunions de soutien (comme 
celle aux mineurs anglais) ... et, les 18 et 19 mai, elle vous convie aux deuxièmes 
Journées libertaires lyonnaises. 

Fantômettes 

ILi LIBERTAIRE 
:a La Gryffe 

La Gryffe est née en mars 1978, au 
te rme d 'une série de discussions au sein 
du mouvement liberta ire lyonnais. Cela 
correspondait à la fois à des désirs ind i­
viduels, à une volonté générale d 'ouver­
ture sur l'extérieur et à des possibilités 
mil itantes réelles au plan local. Nous 
voulions apparaître publiquement 
autrement que par des interventions 
ponctuelles ou mil itantes classiques et 
mettre en place des activités pratiques 
su1v1es, quotidiennes, non sectaires, 
largement ouvertes sur l'extérieur. 

L'époque le permetta it ou rendait le 
projet évident. La crise n' avait pas 
encore fait sentir tous ses effets, les 
idées de transformation sociale n'avaient 
pas été disqualifiées par les illusions 
gouvernemantales. Antimilitarisme, 
écologie, mouvement des femmes , luttes 
ouvrières, etc ... étaien t encore vivantes. 
Leur caractère anti-autoritaire pouvait 
laisser espérer le développement d'un 

' mouvement plus large où la Gryffe 
pouvait jouer un rôle utile comme lieu 
de rencontres, de discusions et de diffu· 
sion des idées libertaires. Par son mode 
de fonct ionnement collectif et libertaire, 
la librairie venait également prendre sa 
place dans les tentatives d'alors pour 
développer des alternatives dans tous les 

, aspects de la vie (mouvement commu-

nautai re, écoles parallèles, restaurant, 
imprimerie autogérée , etc .. . ). Pour la 
vingtai ne de militants du départ, les 
poi nts de base étaient la discussion et 
l'auto-régulation du partage des tâches, 
du choix des orientations immédiates 
et lointaines, de toutes les prises de 
décision grandes ou petites . 

1 SEPT ANS PLUS TARD 
QU'EN EST-IL DU 
PROJET IN ITIAL? 

Le paysage militant et socia l a bien 
changé. Les mouvemen ts sociaux nés à 
la fin des années soixante se sont effon­
drés les uns après les autres sous les 
doubles coups de la crise et de l'utopie 
électoraliste. La Gryffe a vu disparaître 
autour d'elle un grand nombre des 
projets alternatifs comme des mouve ­
ments de luttes des années précédentes. 
Parallèlement cependant, le mouvement 
libertaire proprement dit a pris sur Lyon 
de la consistance, offra nt, e n attendant 
des temps meilleurs, un espace social 
suffisamment vaste et complexe pour 
que le projet initial de la Gryffe n'ait 
pas à être radicalement modifié. 

En liaison avec les composantes et 
structures du mouvement libertaire 
lyonnais, le collectif de la Gryffe a 
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conservé l'essentiel de sa volonté mili­
tante initiale et surtout le caractère 
libertaire de son fonctionnement. 

De la même manière, la librairie a 
organisé depuis 7 ans une soixantaine de 
débats ou expositions sur des t hèmes 
spécifiquement anarchistes (May 
Picqueray, Daniel Guérin, Emma 
Goldmann.. . ). soient dignes d'intérêts 
à des titres d ivers (Géopolitique, aide 
alimentaire, luttes de libération natio­
nales , Corse, Kanaks , Solidarnosc, URSS, 
féminisme, prostitution, et bien d'autres 
encore) qui posaient et posent toujou rs 
des problèmes concrets à l'ensemble du 
mouvement social. 

Un catalogue des ti t res disponibles à 
la librai rie est en cours de réa lisation 
concernant l' anarchisme, mouvements 
ouvriers et mouvements sociaux de 
France et d'ailleurs, fémin isme, écologie, 
tiers-monde, éducations, sciences 
humaines, livres pour enfants et littéra­
ture . 

L'existence , :edoutée par certains (et 
à juste t it re ) d'u n permanent, tout e n 
assurant le suivi de la gestion n'a pas 
empêché ou suppléé l'investissement 
collectif des militants de la librairie. Au 
noyau stable de l'équipe initiale ( 8 à 
10 personnes) habitué, au fil des années, 
à dégage r en pe rmanence le consensu 
nécessaire à un fonctionnement collectif, 
de nombreux copines et copains ont pu 
s'intégrer peu à peu, souvent par une 
participatio n concrète limitée, mais 
qui , ajoutée aux autres, a permis le déve­
loppement et l'ouverture régulière, six 
jours sur sept, de la librairie. C'est ainsi 
que, de 500 au départ, le fonds de 
livres a pu passer à plus de 5000 
aujourd'hui, ceci sans dettes et .. . sans 
subvention . 

En adhérant à la Coordination Liber­
tai re de Lyon en octobre 1984, la librairie 
la Gryffe espère bien poursuivre e ncore 
longtemps ses activités sur la base des 
objecti fs et du mode de fonctionnement 
qu'elle s'est donnés, en tenant bon, pour 
le moment, face au grand vent réaction­
naire qui souffle d'un peu partout, et en 
attendant que les luttes anti -capitalistes 
et ant i-autor ita ires pour une autre société 
se développent de nouveau autour de 
nous. 



! Bimestriel 
.. ~ IRL 

Diffic ile de ne pas parler d'l R L-Lyon 
dans un doss ie r consacré au mouvement 
li bertaire lyonnais, puisque ce journal 
est la structure la plus ancienne de celles 
qui forment la Coordination libertai re. 
Diffici le auss i d'en parle r, puisque nous 
pouvons pense r que ceux et celles qui 
nous lisent nous connaissent déjà (nous 
avons souvent parlé de nous) , ou ont en 
tout cas une petite idée de ce que nous 
sommes, à travers ce journal qu'ils on t 
entre les mains. 

Rappelons qu' 1 R L est actuellement 
réalisé par deux groupes, 1 R L- Lyon et 
1 R L·Paris. L'art iculat ion avec le rédac­
t ion parisienn e pose évidemment que l· 
qus petits problèmes. La distance, l'ha­
bitude pour deux groupes dist incts de 
travai lier ensemble, amènent parfois des 
points de vue différents, voi re des 
«conflits» . Mais ce la, finalement, est 
une démarche libertaire que nous 
pensons en ri chissante. 

1 AL-Lyon , i l y a dix ans, était le pôle 
principal du mouvement libertaire lyon ­
nai s, et la seule structure stable. A 
mesure que d'autres structures se sont 
créées, le nombre de ceux qui y pa rtic i­
paient s'est peu à peu rédui t . Peut -être 
y a-t-il aussi d'autres raisons. Depu is 
plusieurs années, nous ne sommes plus 
que quatre sur Lyon qui nous chargeons 
de la majeure partie de la fabrication 
(une partie de la composit ion et la tota­
lité du montage), ainsi que toute la 
part ie adm inistrative. Nous assurons 
aussi une partie du trava il rédact ionnel, 
soit que nous ré digions nous-mêmes des 
art ic les, soit que nous discutions de 
ceux qui nous sont envoyés. Ajoutons à 
cela le travail, qui n'en n'est pas vraiment 
un, car c'est d'abord un enrichissement, 
de correspondance avec ceux qui nous 
écrivent, avec des groupes et des indiv i­
dus qui échangent avec nous leurs idées 
et perspectives. 

Ce la fait beaucoup de choses pour 
quatre personnes. Notre petit nombre a 
des avantages: rôdés les uns aux autres, 
nous perdons moins de temps, et cela 
nous permet de produire un journal que 
nous essayons de rendre le pl us ag réable 
et le plus intéressan t possible. Mais il 
nous reste peu de temps pour réfléchir, 
écrire. Et nous risquons de passer, bien 

1 à tort, aux yeux des autres libertaires 
lyonnais, pour une équipe de spécialistes. 
Mais si notre travail au sein d'l R L nous 
prend beaucoup de temps, cela ne nous 
a jamais empêché de mil iter dans les 
divers collectifs et coordinations depu is 
le début. De plus deux d'entre nous 
sont membres de La Gryffe. 

Nous tenons ici à renouveler notre 
,

1

' appel à tous ceux et toutes celles qui 
s'intéressent comme nous au dévelop­
pement et à l' approfondissement des 
idées libertaires, qu i pensent que , 
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dans l'avenir celles-c i peuvent ouvrir des 
hor izons nouveaux. 

Nous invitons ceux qui seront 
présents aux Journées Libertaires à 
veni r discuter à notre stand. 

COLLECTIONNEURS ... 
A VOS MARQUES! 

Nous sommes en train de constituer 
des collect ion d' l R L jusqu'au numéro 
50 (attention, certa ins numéros sont 
épuisés). 

Vous pouvez nous les commander 
au prix de 300 francs . 

Les dix derniers numéros (du 51 au 
60) peuvent etre commandés au prix de 
100 francs. 

- - - - - ------

~Groupe 
Etudiants 
Lycéens 
LIBERTAIRES 

• Vous appartenez au GEU. Pouvez­
vous nous dire si cette structure existe 
depuis longtemps ? 

-L'an dernier, il y avait un groupe qui 
se voulait étudiants-lycéens, mais vu 
l'activité de ses membres, c'était plutôt 
un groupe de jeunes chômeurs et tra­
vailleurs. Il y a deux ans, par contre, 
existait un groupe lycéen. On peut 
donc constater une certaine continuité 
dans le temps, bien qu'à toutes les 
vacances d'été, les groupes se soient 
dissous. Cette dissolution est un pro­
blème et cette année, nous allons 
essayer de l'éviter. 

• Le GEU s'est donc cree en sep­
tembre 1984. Quelles ont été ses 
actions depuis cette date ? 

-Le groupe est né à l'initiative de 4-5 
personnes afin d'agir là où elles étu-
dient. c'est-à-dire sur un lieu où elles 
ont beaucoup de choses à dire, et où 
elles passent la majeure partie de leur 
temps. 

Notre première apparition fut, début 
novembre, la sortie d'un tract où on 
cartonnait Chevènement sur son texte 
de rentrée qui exprime des principes 
éducatifs très nationalistes. Ensuite, 
nous avons eu l'idée d'un canard -
Belzébuth - dont le n4 1 est sorti le 1er 
décembre. Le n'2 est prévu pour jan­
vier. 

- D'autre part, la fraction étudiante 
du groupe a participé à des initiatives 
non spécifiquement libertaires. Ainsi, 
nous nous sommes tous investis, mais 
individuellement, dans des comités 
antiracistes (Convergence, comité de 
soutien à Toumi). De la même façon, 
nous avons participé au comité de 
soutien à Jaudon et lancé une réunion 

publique antimilitariste où étaient 
invités des militants du GARM et 
d'Objection collective. Nous nous 
sommes retrouvés à une trentaine. Ce 
fut une bonne surprise. J 'avais peur, 
en effet. que l'on ne soit que la dizaine 
de copains qui forment le groupe. Ca 
nous a permis de prendre, puis 
d'entretenir des contacts avec ces 
copains qui s'intéressent aux pro­
blèmes antimilitaristes. 

- Dans le même esprit, on essaie de 
monter un comité antirépression qui 
ne serait pas spécifiquement libertai re. 
C'est le Groupe étudiant libertaire qui 
le lance, mais nous voulons qu'i l soit 
ouvert à tous. 

• Quelle est la part prise par les 
lycéens dans votre groupe ? 

-Il y a un problème lié au fait qu'étu­
diants et lycéens ne travaillent pas sur 
le même lieu. En outre, les étudiants 
sont presque tous à Lyon-2, alors que 
les lycéens sont dispersés dans plu­
sieurs bahuts. 

- D'autre part, nous rencontrons des 
difficultés pour faire circuler les infor­
mations, car tout le monde ne peut 
venir à la réunion du lundi soir. Cela 
touche tout particulièrement les 
lycéens mineurs qui doivent rentrer à 
une heure tardive, à l'aut re bout de 
Lyon, alors qu'i l n'y a plus de bus. 
Résultat : on n'est jamais plus d'une 
dizaine présents, alors qu'on pourrait 
etre, à l'aise, une vingtaine. 

-Néanmoins, étudiants et lycéens du 
groupe ont pris part ensemble à 

Convergence, au comité de soutien à 
Toumi et participent à la Coordination 
libertaire sur Lyon. Nous entretenons 
également des contacts hors de Lyon. 
Ainsi, nous sommes en liaison avec la 
CLE de Paris. 

• Quels sont vos projets ? 

- Comme membre de la Coordina­
tion libertaire de Lyon, nous co-organi­
sons les Journées libertaires des 18-19 
mai. Notre groupe doit se charger 
d'animer un débat sur l'éducation 
libertaire et de faire venir l'exposition 
de la Coordination anarchiste de la 
région genevoise consacrée à ce sujet. 
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Z Collectif DE QUARTIER 
:tu -~·litaire 

Lyonnais 
• Comment est né le Collectif utili­
taire lyonnais ? 

-Le CUL est issu de la destruction par 
explosifs, en septembre 1976, d'un 
restaurant anarchiste : Le Goût de 
canon, qui se trouvait rue Burdeau, 
tout près de notre local actuel. Après 
cet attentat, à quelques-uns, on a 
décidé de louer un local pour faire, non 
un restau, mais un lieu de rencontre 
branché sur les différents domaines de 
la vie quotidienne, tels que la bouffe ou 
le logement. On a démarré par un petit 
collectif bouffe, où celui qui avait une 

1 occase de pinard, de saucisson ou 
1 d'autre chose l'achetait en gros et le 

1 

ramenait au CUL, où c'était red istribué. 
On avait aussi envie de mettre en 
commun des outi ls, dans un atelier ... 
Les choses ont un peu trainé, de 1976 à 

- On organise une braderie réguliè­
rement. .. 

Pour l'auto-financement du local? 

1978 : le local était complètement 
pourri, il fallait le retaper. Des tas de 
gens passaient. En 1978, des lycéens 
sont arrivés, et puis d'autres mi litants • 
avec la fin d'un comité populaire que 
des maos animaient à la Croix-Rousse. 
L'atel ier de sérigraphie et le collectif 
bouffe ont alors été montés. Et le CUL a 
commencé à s'investir plus régulière­
ment sur le quartier, en s'occupant du 
logement et en t issant tout un réseau 

-Pas seulement : des centa ines de 
gens passent à la braderie, des punks 
anglais aux Mauritaniens. Ils deman­
dent ce qu'on fait, discutent avec nous. 
La vente de fringues est donc un bon 
moyen de rencontrer les gens. On 
connaittout le monde dans le quartier, 
immigrés ou Français. De plus, la bra­
derie ne demande pas beaucoup 
d'investissement et elle nous rapporte 
un peu de fric. On installe une table de 
presse militante gratos à l'entrée. 

de relations ... 
- Au départ, on vou lait reprendre 

l'action du comité populaire pa r rap­
port aux expu lsions de la Grande Côte. 
On a commencé à bosser sur la réno­
vation du quartier, ma is ça s'est cassé 
la gueule, parce que les gens n'étaient 
pas tellement motivés pour faire des 
trucs par rapport à l'habitat, en 
fait : ceux qui étaient expulsés de leur 
appart partaient sans se bagarrer. 
Alors, on a arrêté. 

Il y avait des activités à l'intérieur du 
CUL, et d'autres qui se développaient à 
l'extérieur, à partir du CUL ? 

- Oui. On a un peu cafouillé au 
départ, parce qu'on essayait de faire 
une sorte de centre social sur le quar­
tie r, avec cours de guitare, d'espagnol 
et d'italien. Ca demandait vachement 
d'énergie et les gens du quartier ne 
venaient pas tellement. A cette 
époque, le CUL était complètement en 
dehors du milieu anar : il y avait des 
anars au CUL, bien sûr, mais ils étaient 
en dehors de ce qu'on appelle cc le 
mouvement >> . Le CUL est devenu une 
composante du mouvement seule­
ment avec les Journées libertaires que 
nous avons décidé de co-organiser à 
Lyon en 1981. 

• Quelles sont les activités qui exis­
tent actuellement ? 

- Il y a aussi le collectif bouffe, qui 
regroupe une trentaine de personnes 
du quartier. Des proch es, et d'autres 
qui ne savent même pas ce que c'est 
que le CUL, enfin tout au moins qui ne 
s'y investissent pas. Tous cotisent pour 
payer le local : ils assument une 
partie fixe, à peu près le quart des frais. 
Avec les jeunes surtout, on a des rela­
tions plus poussées : i ls savent ce 
que sont les anars, ils viennent quand 
on fait des trucs, pas seu lement aux 
permanences du col lectif bouffe. 

Le collectif bouffe prend une bonne 
tournure : il va tenir un stand dans 
plusieurs fêtes, animées par les anti­
militaristes ou les libertaires. Il a fait 
des émissions radio sur Radio-Léon ... 
et il fait partie d'une coordination des 
collectifs bouffe qui existe depuis deux 
ans sur la région lyonnaise, et 
regroupe pas mal de gens sur Lyon et 
Villefranche. C'est typiquement le truc 
alternatif, qui vise à établir des rela­
tions, un circuit direct du producteur au 
consommateur, pour essayer de 
dépasser le niveau bouffe-approvi­
sionnement, et de faire autre chose, 
après, par rapport au Tiers Monde ou 
aux luttes dans les campagnes, par 
exemple. 

(Photo MJr:nmJ'H 

- Une des premières idées, réalisées 
par le CUL, était d'avoir des machines à 
laver dans un lieu collectif plutôt que 
d'acheter chacun sa machine. Au 
départ, on voulait faire comme un 
Lavomatic où les gens pourraient venir 
faire leur lessive, ce qui leur permet­
trait de se rencontrer pour faire autre 
chose ensuite. Ca n'a jamais vraiment 
bien marché avec les gens du quartier, 
en fait : seuls les gens qu'on connaît 
bien viennent, sans doute parce que 
c'est ouvert seulement quelques 
heures dans la semaine, et que les 
machines ne rendent pas autant de 
services que celles d'un Lavomatic. 

- L'atelier mécanique fonctionne à 
plein rendement. La réparation des 
bécanes draine pas mal de gens, et ça 
fout drôlement la pêche quand des 
mecs de l'extérieur viennent ... 

Il y a également un atelier de séri­
graphie-reprographie : on a com­
mencé à tirer (à 4000 exemplaires) un 
journal de quartier qui s'appelleL 'Echo 
des pentes, qu'on diffuse gratuitement 
dans les boites aux lettres, et dont le 
premier numéro est sorti en décembre. 
Dans ce journal, on traite les pro­
blèmes spécifiques du quartier. Le 
dernier numéro a parlé de la circu la­
tion, du stationnement.[ Pour plus 
d'informations à ce sujet, se reporter, 
dans ce même numéro, à l'article 
u Trafic monstre sur la Croix­
Rousse >>.] 

On possède aussi du matériel en 
commun, entre autres des planches à 
voile et des paires de ski. On essaie 
d'aménager nos loisirs, et comme 
souvent on les passe ensemble, on 
s'est dit que ce serait bien d'avoir des 
trucs en commun, pour nous, mais des 
trucs qu'on prête aussi. 

- On organise aussi des débats (le 
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dernier, sur les Kanaks, a rassemblé 
une quarantaine de personnes) et des 
expositions (sur le Nicaragua, l'objec­
tion de conscience, les Minguettes). On 
colle des affiches dans le quartier, on 
les vend aux puces le dimanche m_atin, 
on diffuse les tracts et la presse liber­
tai res sur le marché ... 

- On fait des fêtes sur le quartier, de 
temps en temps. On a un projet ~u:on 
voudrait réaliser avec une d1zame 
d 'associations, une sorte de ker­
messe-bal, parce qu'il n'y a pas eu de 
fêtes depuis une éternité sur les 
pentes ... 

- On a pris contact avec une autre 
association qui bosse sur la circu l atio~. 
L'Echo des pentes ne se veut pas spe­
cialement anar : c'est avant tout un 
journal de quartier, fait par un collectif 
d'habitants du quartier, même si, c'est 
vrai, la plupart de ceux qui s'en occu­
pent sont anars. 

Comment fonctionne le CUL ? 
-C'est un lieu de relation, un lieu où 

les gens passe~t. On y trouve la presse 
et les affiches hberta1res. Le CU L fonc: 
tionne par cotisations : 9 personnes a 
la base cotisent, qui assurent tout le 
temps les permanences, animent et 
prennent en charge le c<:»ll~ct i f. Du 12 
au 26 janvier, on a orgamse une e~p~­
sition (ouverte tous les jours) d affi­
ches antimilitaristes faites depuis 1969 
à Lyon, par exemple. On peut mettre en 
place ce genre d'activité parce que pa_s 
mal de gens s'y investissent. Les affi­
ches ont été recueillies pour la plupart 
par le Centre doc anarchiste de Lyon ~t 
des individus qui, à un moment donne, 
ont milité au groupe Insoumission, au 
GARM ou comme OP 20. 

~Groupe 
Syndicaliste 
LIBERTAIRE 

• Quelle est l'origine du groupe? 
- Le groupe s'est formé il y a trois 

ans. Il est constitué de militants syndi­
calistes libertaires qui ont ressenti le 
besoin de se retrouver entre libertaires 
pour réfléchir sur le syndicalisme et 
confronter les pratiques syndicales 
qu'ils développent dans leurs boîtes 
ainsi que dans leurs différents syndi­
cats. Les copains appartiennent au 
SAT et à la CFDT (travailleurs sociaux, 
banques, métallurgie, SGEN): C'est le 
hasard s'il n'y a que ces syndicats. Un 
copain - actuellement non syndi­
qué- était à la CGT : à la suite d'.une 
lutte il s'est fait virer de son syndicat. 
Cette année, nous avions commencé 
vraiment à démarrer. Auparavant, 
nous avions surtout des réunions de 
réflexion, de discussions sur le monde 
du travail, sur la crise, sur quelle stra­
tégie adopter pour diffuser les i~ées 
libertaires et développer une prat1que 
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-Au départ, on a pris plus ou moins 
comme exemple les athénées liber­
taires de Barcelone, avec le désir de 
fonctionner comme ça, en s'ouvrant 
sur le quartier ... 

Il faut dire aussi que la Croix-Rousse, 
c'est un peu spécia l comme quartier à 
Lyon. Il y existe des tas d'associa: 
ti ons : dans les années 70, tout ce qu1 
était marginal, alternatif, s'y t::st ins­
tallé. On a déjà bossé avec certames de 
ces associations, pour organiser une 
contre-campagne contre l'insécurité. 

Une union des commerçants du 
coin, chapeautée par le RPR: avait 
enfourché le cheval de bataille de 
l'insécurité : ils voulaient carrément 
des îlotiers, des CRS, des commissa­
riats partout. 15 000 trucs. Alors qu'en 
fa it. sur la Croix-Rousse, de l'avis 
même des f lics, c'est calme, par rap­
port à ce qui peut se passer ailleurs. On 
a pondu des tracts et une affiche, 
disant qu'on ne voulait pas de cou­
vre-feu à la Croix-Rousse, que tout ce 
qu'ils affirmaient était faux ... Et on a 
essayé de faire passer d'autres trucs, 
de dire que l'insécurité ne se réglait pas 
pa r la répression ... 

- On n'en a plus entendu parler. 
L'un ion des commerçants avait tenu 
deux réunions, auxquelles on était 
allés pour voir ce qu'ils racon­
taient : vraiment du délire! On a 
donc fait notre contre-campa­
gne : une dizaine d'associations et de 
commerces (parmi lesquels un restau 
bio, un potier, un luthier ... ) ont signé au 
bas de notre affiche. Eh bien, ils ont 
laissé tomber : grande victoire du 
prolétariat ! 

syndicale issue du syndicalisme révo­
lutionnaire. 

• Que faites-vous de plus cette 
année? 

- On lance un journal : Travail au 
noir. Le tirage est restreint à 200 exem­
plaires et la diffusion aux boîtes où l'on 
bosse. Travail au noirdonne une ana­
lyse syndicaliste libertair~ ainsi que 
des infos et des échos pratiques sur les 
boîtes. 

- Le journal correspond à. n<?tre 
volonté d'ouvrir le groupe syndicaliste 
à d'autres éléments ayant d'autres 
pratiques. Nous ne souhaitons pas 
établir des contacts exclusivement 
avec des libertaires, mais avec tous les 
syndicalistes révolutionnaires au sens 
large. Nous voulons des confronta­
tions, des discussions avec d'autres 
militants syndicalistes d'accord sur la 
nécessité de faire aujourd'hui un bilan 
de ce qu'est devenu le syndicalisme. 
Tout le monde est au courant de la 
crise de la CFDT. Au sein du groupe, on 
a eu un débat pour savoir si dans la 
CFDT on devait privilégier les opposi: 
tions au niveau des structures (ce QUI 
est un peu le thème d'Ait~rnative ~xn­
dicale) ou au niveau dune actiVIté 
réelle, c'est-à-dire au niveau des sec­
tions d'entreprise. 

Au moment de l'exclusion de la sec­
tion d'Air Inter, l'Alternative syndicale 
n'a pas joué son rôle. Elle n'est pas 
apparue en tant que telle et n'a fait 
aucun travail de solidarité. Par contre, 
localement, le groupe syndicalist~ a 
essayé d'organiser . une. ré_umon 
publique qui a plutôt bien reussi pour 
une période de f6te. Nous avons 
marqué notre désir de remettre en 
cause cette opposition exclusivement 
dans tes structures et tenté de la faire 
vivre autrement 

- Faut dire qu'au sein de la CFDT, ls 
copains libertaires étaient seuls. à 
poser te problème de cette sect1on 
d'exclus. L'extrême gauche en pnve 
soutenait, mais officiellement rien. 

- On n'est pas un groupe qui P.ren~ 
des positions pour dire : Faut fa1re Cl 
ou ça dans les syndicats. Etant chacun, 
individuellement, investi, on essaie de 
réfléchir au type de pratique qu'on 
peut avoir d~ns le syndicat. Sur l'~lter­
natiye synd1.cal~, on a eu des deba_t~. 
Certains disaient que ça présentait 
aucun intérêt d'y aller, que ça se casse 
régulièrement la gueule, que c'est des 
mecs qui pensent qu'à grimper da~~ 
tes appareils. D'autres pensaient qu tl 
fallait y être, que ça avait .le m~rite 
d'exister et qu'en tant que libertaires, 
on est amenés à se retrouver avec 
l'extrême gauche quand se dessine 
une tendance oppositionnelle de 
gauche. En même temps, I'A!ternative 
syndicale sur Lyon est l?rat1guement 
inexistante. ,Va~ue d1ffus1~n du 
journal, une reum.on de temps a a~;~tre, 
mais aucune pratique syndicale reelle 
sur le terrain. En conséquence, même 
ceux qui seraient pour n'y participent 
pas tellement... 

• Que faites-vous d'autre ? 
- On veut faire venir des mineurs 

anglais en grève pour un meeting à 
Lyon. Au passage, ils pourraient en 
faire un à Paris. Nous avons pris des 
contacts avec la CNT de Paris, avec le 
Syndicat CGT des co~r~cteurs. Po~r 
l'instant, il y a des d1ff1cult~s, ma1.s 
nous ne désespérons pas de fa1re ven1r 
les mineurs. [ Depuis cette interven­
tion, l'objectif a été atteint. Un meeting 
a eu lieu à Paris le 14 février, et un autre 
le 15 à Lyon. Celui de Lyon a rasser:nblé 
une centaine de personnes qw ont 
fourni un important soutien finan-
cie!j - Je ferai remarquer un point 
intéressant concernant la réalité lyon­
naise actuelle : la venue des mineurs 
a été discutée et proposée par 1~ 
Groupe syndicaliste, et c'est la Coordi­
nation libertaire auquel ce ~roupe 
appartient qui appelle au meetmg. 

• Avez-vous etes contacts avec etes 
syndicalistes ou des groupes de syndi­
calistes hors de Lyon? 

-Nous avons des contacts sur Paris, 
pas en tant que groupe, car ce n'est pas 
formalisé à ce point, mais par l'inter­
médiaire de camarades. Nous avons 
des contacts aussi bien avec la CNTF 
en tant que structure anarcho-syndica­
liste qu'avec des syndicalistes liber­
taires et révolutionnaires du Collectif 
syndicaliste libertaire de la CFDT, qui 
fait partie d'Alternative syndicale. 
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Femmes 
LIBERTAIRES 

N
ous sommes une quinzaine 
de femmes libertaires qu i 
nous réunissons régu l ière ­
ment depuis un an. Certai­
nes d'entre nous mil itent 

dans d'autres groupes ou structu­
res libertaires ou non. 

Le mouvement anarchiste bien 
que théor iquement féministe ne 
répond pas toujours à nos atten­
tes. Notre groupe s'inscrit dans le 
mouvement libertaire lyonnais et 
affirme son autonomie et sa spéci ­
fic ité au regard d'autres groupes 
ou structures militantes. 

Notre démarche est entièrement 
pol itique, elle signifie une force de 
rem ise en question de nos rappo rts 
quotid iens sous toutes leurs for­
mes. De plus, nous avons beaucoup 
de plaisir et le désir de nous re­
trouver ensemble . Nous sommes 
tou jours femmes et fém inistes et 
nous ne vou lons plus reconna ître 
passivement que les acquis des an­
nées 70 ont la issé peu de traces ... 

\'-. 

\ 
',, .-~~~ '· 

Nous avons envie de réagi r col­
lectivement par rapport à une réa­
lité sociale et pol i tique dans laquel­
le, bon gré, mal gré « nous bai ­
gnons ». Triste constatation des 
années 80, nous avons largement 
débattu du travail au cou rs de nos 
réunions: 0 rage, Odésespoir, dans 
quel Etat gé rons-nous? ... Le tra­
vai l qui nous bou f fe, qu'on sup­
porte ou qu'on refuse, qui nous nie 
en tant que femme et individu. A 
contrario, le chômage fleep? Pour­
quoi ? Etat de fai t de la crise? 
Démobilisation de tout mouve­
ment moteur d'idées et de prati ­
ques novatrices? Ciel, où s'est en­
fuie notre imagination? notre pê­
che? le travail alternatif? ... est -i l 
viable? 

On aimerait bien savoir si d'au­
tres re-muent ail leurs ... fa ites nous 
signe. 

Groupe Femmes L ibertaires 
c/o A.C.L.R. 

Bien d'autres sujets ont été 
abordés! 

- qu'est-ce qu 'un groupe femmes 
libertaires? 
- qu'en est- il du fémin isme actuel ­
lement? 

récupération et galvaudage du 
fémin isme ... alors il paraît que 
« c'est pas si fac ile d 'être une fem­
me 1 ibérée ... » ! ! et li bérée de qu i, 
de quoi, depuis quand ? 
- anarch isme et féminisme ? 
- et les propos gentiment, facile-
ment, cyniquement sexistes des 
individus, ne vous hérissent-ils pas? 

Actuellement nous considé rans 
qu'il n'y a pas urgence à apparaî ­
tre sous prétexte de renta bi 1 iser 
l'existence de notre groupe. 

Nous allons à notre propre ry ­
thme et apparaitrons quand et 
comme nous le voudrons .. . 

/' -. ._ - . 13 rue Pierre Blanc 

} ~ .di:-------Pa_g_e6-:-aO_q~-e-1t-t~-eY_p0-ar-nl_e_G-ro_u_p_e-Femmes Libertaires 

_.....,-~, 

.. 1 ,· 
~-;; .. 
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Autres modes 
cl'i_- stissement 

Un certain nombre de camarades ne part1c1pent pas à la Coordination mais 
tiennent leur place dans le mouvement anar lyonnais par leur présence dans les 
actions et leurs interventiÔns propres. -

Squatts 

FICHE CUISINE N. 0,1258 

RECETTE: 
TRIBU SAUCE l VONNAISE 

41NGREDIENTS 

Prendre des anciens militants anarcho· 
déçus. des sympath isants anars et des 
gens venant d'un peu partout ou de 
nulle part. Mélanger. 

Refuser d 'entrer dans un moule 
(en particulier celu i d'autonome 
qu'une partie du mouvement anar 
lyonnais veut nous coller) et mélanger 
ce qui nous semble intéressant dans 
l'anarchisme, le communisme, l'autono­
mie, le punk, les squatts, les andouil­
lettes ou rien du tout. 

Nous obtenons une nouvelle tr ibu 
libertaire qui sévit à Lyon depuis 
quelques mois. 

J REALISATION: 
~Il FAUT UNE SOMME 

DE DESIRS 

Avoir envie de, de fa ire la fête sans 
passer son temps à travailler, sans payer 
1 000 francs de loyer pour un studio 
minable, sans payer les transports, sans 
payer un an à l'armée, ... sans payer ... 

ORGANISER- FAIRE BOUILLIR 
ON OBTIENT: UN PASSE, 
UN PRESENT, UN FUTUR. 

PASSE: 
-Un concert Rock in squatt, foireux 

grace aux skinheads qui ont su à 
merve ille remplacer les fl ics. 

- ouverture d 'un squatt d'habitation 
rue Neyret et fermeture 15 jours plus 
tard par les ·flics qui ont su à merveil le 
remplacer les skin heads (grace auss i à 
notre mode d'i norganisation) . 

- Blocage du TGV en soutien à un 
copain gangster poursu ivi par la justi ce 
pou r avoir braqué une couverture et un 
drap SNCF dans un wagon lit blindé 
(braquage exécuté pour le compte des 
squatters fr ileux) . 

..(PRESENT: 
- Ouverture d'un nouveau squatt 

d'habitation. Travail sur les rénovations. 
- Diffusion en Europe de l'idée 

(venue de San-F rancisco) d'un 30 avril, 
journée internationale contre les multi ­
nationales et le pouvoir de l'argent. Pré­
paratio n du 30 avril à Lyo n. 

_J FUTUR: 

- Nouveau rock in squatt . 
- Campagne tra nsports gratuits. 
- Emission de radio. 

Eventuellement soutien aux 
copains-copines qui risquent d'être 
poursuivis pour avoir b loqué un TGV 
en soutien au copain gangster poursuivi , 
pour ... voir plus haut. (on compte bio - 1 

que r un av ion) 

Pm~rK ontakt: 

Pour Kontakt : 
Les Produits Libres, c/o ACLR 

73 rue Pierre Blanc 69001 Lyon 

Avoir envie de lutter, pas nous 
contenter de réveiller épisodiquement 
Bakoun ine ou Ma latesta, ni nous con· 
tenter des plais irs solitaires que sont 
colloques, meetings ou fête annuelle, 
n i nous contenter des kermesses offi· 
cielles du style manif du 1er mai. Ani• .1. • 1m1 1lar1sme 

Avo ir envie de lutter, c'est·à-dire: 
- avoir une présence dans les quar· 

tiers, dans la rue. 
- se battre sur des thèmes concrets 

qui touchent les gens dans leur vie de 
tous les jours comme le chômage, le 
racisme, les rénovations-expulsions­
hausses de loyer, les prisons ... 

- essayer de rétablir la communica· 
tion, de contribuer à la relance de mou­
vements sociaux, sans pour autant 
tomber dans la démagogie, sans rayer 
son identité ni deven ir une avant-garde. 

Vouloir cracher ses tripes, pas seule­
ment analyser. Vouloir l'amour et la 
haine. 
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Objection collective ne regroupe pas 
exclusivement des 1 ibertaires, mais un 
certain nombre d'entre eux y militent. 
C'est pourquoi nous publions ici une 
très rapide présentation de ce groupe. 

Objection collective existe à propre­
men t dit depuis 1981 , mais ce groupe 
est issu de groupes antérieurs ( C LO, 
OP20). Il est un mo~n pour les insou­
mis au service c ivi l de se coordonner et 
de faire des actions (lors de procès ou 
du vote de la loi sur l'objection en 1983, 
par exemp le). 

Actuellement, le groupe Ojection 
collective de Lyon est imp liqué dans le 
soutien à Bernard Jaudon (objecteur 
insoumis condam né à 6 mois de déten· 
tion mais toujours en liberté) et dans la 
réal isation du jou rnal Objections. Mais, 
dans l'ensemble, notre act ivité est assez 
réduite (conjoncture?). 

Côté projets, c'est assez maigre. Nous 
devons en discuter prochainement afin 
de tenter de retrouver du dynamisme. 
Toujours est-il que nous poursu ivons 
notre participation à Objections et 
notre sout ien aux insoumis ayant des 
problèmes avec la justice. 
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Anarcho-punks 
..,.ine Brigade 

• Dans le mouvement . ·libertaire 
lyonnais, vous représentez le courant 
anarcho-punk. Quand avez-vous 
monté votre groupe, et dans quel but ? 

- On a monté le groupe fin 1981 . C'est 
en écoutant du punk qu'on a eu envie 
d'en faire, mais avant de savoir jouer 
de la musique on avait déjà écrit des 
textes. Disons qu'on a formé un 
groupe pour exprimer ce qu'on avait 
écrit. la première fois qu'on est sortis 
de notre cave, ça a été pour le concert 
de la " Semaine contre l'embrigade­
ment "· On a été merdiques. Carré­
ment, complètement merdiques. Un 
tour pour rien, mais du coup, on s'est 
fait mal voir de pas mal de libertaires et 
d'antimilitaristes. On a été mis un peu 
de côté, comme étant des rigolos et 
non des militants sérieux. << Haine Bri­
gade, de toute façon, c'est des 
charlots », « C'est des jeunes, y 
s'amusent bien, mais ... » 

Notre deuxième apparition ne fut 
pas beaucoup mieux. C'était à la Guil­
lotière lors d'une« Fête de soutien à la 
presse anarchiste ». Faut dire 
qu 'avant nous passait un groupe folk. 
On est arrivés avec nos guitares, ça a 
été l'enfer et ça a encore raté. Personne 
n'a compris ce qu'on venait faire là. 

Ensuite, cet été, nous avons participé 
en Ardèche à un rassemblement anar­
cho-punk. Ce fut fort sympa. Il y a bien 
eu quelques histoires, mais sans gra­
vité. Voilà au niveau concerts. Hier soir 
(31 décembre 1984), on devait jouer ... 
on a failli. On aurait pu, mais on a 
décidé que c'était inutile. Y avait des 
gens intéressants, mais surtout trop de 
cons et c'est eux qui faisaient la loi. Et 
quand on voit des copains qui s'font 
casser la gueule, monter sur scène, 
salut 1 Y en a qui auraient été trop 
contents. 

vous venez devant la scène ? l 'avez 
pas d'couilles ? » Du coup, les skins 
sont partis taper les Parisiens, ça a 
dégénéré et ça n'a pas cessé de se 
battre. 

• Finalement, les organisateurs ont 
décidé de tout arrêter ? 

- Oui, et même Lanterne rouge n'a 
pas pu se produire. C'est le groupe 
fétiche des skins. Les mecs du groupe, 
j'ai été les voir répéter. Ils ne sont pas 
bornés, on peut discuter, mais ils 
adoptent les idées de ceux qu'ils veu­
lent traîner dans leurs concerts. Les 
inviter, c'était prendre un risque; ne 
pas le faire, c'était peut-être en prendre 
un encore plus grand. De toute façon, à 

• Qu'est-ce qui était prévu et que l'annonce du concert punk, les skins 
s'est-il passé? seraientvenus.lnviter un groupe à eux 

- Plusieurs groupes étaient réunis permettait d'espérer que ça les calme­
pour jouer toute la nuit dans une usine rait. 
squatée. On pouvait craindre une • Comment voyez-vous l'avenir? 
intervention de la police, c'est les skins 
qui ont foutu la merde. les skins de - On va continuer le groupe et 
lyon sont des mecs perdus qui ne pen- essayer de jouer en concert, mais à 
sent qu'à se battre et à se bourrer la lyon, ça va être dur. A lyon, on a mau-
gueule. leurs idées sont fascisantes et vaise réputation partout. Mauvaise 
racistes. Pas nationalistes mais régio- réputation chez certains punks, à cause 
nalistes, comme ils disent. Comme il y de notre engagement. Mauvaise 
avait des punks, et de surcroit pari- réputation auprès des skins, qui savent 
siens, donc étrangers, les histoires ont qu'on ne les aime pas et qui n'atten-
commencé dès avant le concert. Elles dent que l'occasion de venir nous 
ont continué pendant, quand un foutre la merde. Parmi les anars, on ne 
groupe qui rameute cette bande a fait pas non plus l'unanimité. Avant le 
essayé de jouer en voulant que tout le concert d'hier, beaucoup disaient 
monde vienne devant la scène. Y en a qu'on avait raison de le faire, que 
qui n'ont pas voulu. Ca a commencé à c'était bien, mais qu'ils ne viendraient 
s'échauffer, à taper. Pour bien enve- pas, que c'était nos oignons et que si ça 
nimer les choses, un des musiciens a tournait mal ce serait tant pis pour 
gueulé : « Hé 1 les Parisiens, jamais nous. J'ai peur qu'6 lyon, on soit 

grillés{ Haine Brigade se produira aux 
Journées libertaires de Lyott . 

• En dehors de la musique, faites­
vous autre chose ? 

- Tu fais allusion à Kanai, le fanzine 
des canailles de l'Anarchie 1 Pour 
nous, c'est une autre façon de faire 
passer nos idées. Par la musique, on 
touche des gens, toujours les mêmes. 
En écrivant, en dessinant, on espère en 
~oucher d'autres, en particulier des 
Jeunes pas anars. On voulait égale­
ment montrer au milieu libertai­
re - qu i est content qu'on vienne aux 
manifs, aux réunions, etc., mais qui 
nous trouve gentillets - de quoi on est 
capables. Entre l'idée et sa réalisation, 
pas mal de temps s'est écoulé, mais le 
rt1 est sorti centré sur le racisme. Puis 
sont venus le h"2, le h"3 avec du rock 
de la B.D. et, à chaque fois, un dossie~ 
différent. la qualité de Kanai est en 
constante progression, et depuis le 
deuxième numéro, il est fait sur lyon et 
Paris. la fabrication est artisanale. 
Nous tirons à 150 exemplaires, dont 
100 sont vendus sur lyon et 50 sur 
Paris. Dès le n•4, dont le dossier sera 
sur les squats, nous allons améliorer le 
mode d'impression (passage en offset) 
et augmenter le tirage. 

~ · ··"" 82 .... ;; 
'IRL . de rflar débUtS de 

érO 44 d pages au)( . de. 
Le nurfl, plusieurs \<.\-la·, ne e nga 
consacre cno-pun 
grouPe anar 
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ACL 
éclt•ons 

L'Atelier de Création Li berta ire de 
Lyon est apparu pour la première fo is 
en 1979 sur la couverture d'« 1 nterro­
gations sur l'Autogestion». Plus qu'un 
sigle supplémentaire à la liste de ceux 
cités dans les pages précédentes, nous 
voulions en faire une structure d'édition, 
mais aussi de fabr ication des divers 
tracts, affiches, journaux qui se faisaient 
à Lyon. Avec le matéri el qui nous 
permettait déjà de fai re 1 R L, nous avons 
donc travaillé à la conception de tous 
ces supports militants, afin de les rendre 
plus agréables, p lus attractifs, en don nant 
une «image» moins traditionnelle des 
anarch istes. 

Mais nous n 'avons pas arrêté là not re 
travail éditorial. Depuis 1979,nousavons 
augmenté notre fond (et surtout ces 
deux dernières années) pour proposer 
aujourd'hui 8 titres à notre catalogue ( 1). 
Et, depuis la fi n de l' an né e passée, nous 
sommes déclarés en association loi 1901. 

Nous avons aussi organisé le Colloque 
sur le Pouvoir (2) en mai 1984, ainsi que 
des débats : Bookchi n , en collaboration 
avec La Gryffe, et T. Vertone sur Camus. 

Notre programme pour 1 'année s'avère 
très chargé. Nous allons sorti r 3 autres 
volumes qui rassembleront un grand 
nombre d'interventions aux rencontres 
de Venise (septembre 1984). un 
samizdat de philosoph ie poli tique d'un 
auteur hongrois, ainsi que le livre de 
JJ Gandin i: «Anarchistes et révolution 
en Chine - contribution historique, 
1902-1927 )). 

- -

fŒUVRE ET fACTION 
D'AlBERT CAMUS 

' !WlS LA MOUVANCE DE lA TRA1JITION 

LIBERTAIRE 

L'ACL n'adhère pas directement à 
la Coordination libertaire (ses membres 
étant tous investis dans IR L- Lyon), car 
il nous semble inutile d'ajouter des sigles 
à une structure qui n'en nécessite pas. 

Cette brève présentation vous 
montre donc tout ce que nous avons 
envie de faire. Mais, pour ré aliser ce 
programme, nous avons besoin de fonds 
nécessaires pour couvrir les co ûts de 
production. C'est pour cela que nous 
vous invi tons à souscrire une somme de 
200 f rancs que nous vous rembourserons 
sur la base de 260 francs en titres que 
nous publierons. Cette espèce d 'abonne­
ment à la lectu re de nos éditions nous 
permettra de récolter les fonds néces· 
saires à la ré al isation de no tre programme 
et vous pour rez ainsi recevoir régulière­
ment nos publications. 

Mais que ceci ne vous empêche pas 
de nous commander les t itres déjà parus, 
et plus particulièrement nos deux 
nouvelles publicatio ns (1 ). 

Pour plus de renseignements, vous 
pouvez nous écrire, ou, si vous venez 
aux Journées Libertaires des 18 et 19 
mai, nous pourrions en discuter de 
vive voix. 

( 1) Interrogations sur l'Autogestion 
19 79 · 1 08 p. - 18 F 

L'Imaginai re Subversif 
1980 · 194 p. - 60 F 

Sociobiologie ou Ecologie Sociale 
(Murray Bookch in) 
1983 - 52 p. · 24 F 

Femmes, Pouvoir, Politique, 
Bureaucratie 

1984 - 140 p. - 30 F 
Le Pouvoir et sa Négation 

. 1984 - 1 30 p. - 33 F 
L'Oeuvre et l'Action d'Albert Camus 
dans la mouvance de la tradition libertaire 

1985 - 48 p.- 30 F 
Anarcho-syndicalisme et luttes ouvrières 

(prem ier vol ume de qua tres recueils de 
conti butions aux rencontres in ter nati onales 

anarch istes de V en ise) 
1985 -1 04p. - 56F 

PA KIN: le Coq qui chantait dans la nuit 
( JJ Gandini ) 

1985 - 48 p. - 24 F 

Tous ces titres peuven t être commandé s en 
écrivant à ACL, 13. rue Pierre Blanc 69001 
Lyon - CCP ACL 572459 L LYON 

(2) Les contibutions au Colloque sur le 
Pouvoir sont parues dans 1 R L et vont être 
rassemblées dans un recueil qu i devrait sortir 
prochainemen t et dont nous parlerons dans 
les colonnes d'IRL. 

1 - - - -----

ADRESSES DU MOUVEMENT 

13 rue Pierre Blanc, 69001 Lyon: 
-Coordination libertaire 
- IRL 
- GELL 
-Groupe syndicaliste 
- ACL 

44 rue Burdeau, 69001 Lyon 
téL ( 7) 830-98-93: 

-CUL 
-Squatters 

5 rue Sébastien Gryphe, 69007 Lyon 
téL ( 7) 861-02-25: 

- La Gryffe 
- Haine Brigade 
-Centre de documentation 

li berta ire 

Pour Objection collective, écrire 
c/o CEP, 44 rue St Georges 
69245 Lyon. 
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En octobre 1984, un groupe anarchiste fédéré (G.AF.) a tenté de voir le jour. 
Préparant ce dossier sur Lyon, IRL a interviewé en décembre deux de ses militants, 
l'un appartenant à la FA, l'autre non. 

Cependant, le GAF n'est jamais arrivé à se structurer et à exister réellement. 
Ainsi, d'un commun accord, il a été décidé de retirer le texte le concernant. 

CENTRE DE DOCUMENTATION LIBERTAIRE 

Une des plus anciennes structures du mouvement libertaire lyonnais (après IRL ), 
le Centre de Documentation Libertaire a commencé sa vie rue Pierre Blanc: une 
bibliothèque de prêt, des archives diverses (dont celles de l'ancien groupe ORA ), 
une table de presse avec les dernières parutions anarchistes et, plus tard, quelques 
livres. A l'ouverture de la librairie La Gryffe, il a été décidé de transférer le Centre 
Doc dans ce lieu ouvert tous les jours. 

Le COL a aussi participé à diverses rencontres internationales (Genève, Marseille, 
Wetz/ar) et à la fondation de la FICDEL (Fédération Internationale des Centres 
de Documentation et d'Etudes Libertaires). 

A l'heure actuelle, une nouvelle équipe, plus motivée et organisée que les 
précédentes, a repris le Centre de Documentation qui n'est touiours pas 
ouvert. 



Organisation 
à la ilyonna1ise 

Les formes d'organisation du mouvement libertaire lyonnais, son mode d'apparition et 
d'intervention politique peuvent surprendre beaucoup de militants d'autres villes, habitués 
aux groupes classiques, fédérés ou non, intégrés ou non dans une organisation nationale. 
Ces groupes ont existé sur Lyon, avec l'DRA au début des années 70, des groupes FA par la 
suite, sous d'au~res formes aussi dont il faudrait retrouver la trace ou la mémoire. Mais, 
depuis plus de dix ans, le mode d'organisation dominant passe par l'existence d'un Collectif 
ou d'une (( Coordination }} qui, à travers bien des vicissitudes, est toujours parvenue à 
(( représenter }} et à (( rassembler }} la part la plus importante des militants, des moyens et 
des pratiques libertaires de Lyon. 

Comme on s'en doute, ce fonction­
nement n'est pas né d'une réflexion 
préalable, d'une conception théorique 
ou de l'accord de quelques militants 
qui seraient parvenus à l'imposer dans 
les faits. Il est le produit d'une histoire, 
de plus de dix ans de pratiques, faites 
de beaucoup de tâtonnement, de 
beaucoup de conflits, sur lesquels on 
peut réfléchir, que l'on peut même -
pourquoi pas? - tenter de théoriser, 
mais après coup seulement. 

Essayer de faire apparaître les 
racines locales de ces pratiques et de 
cette histoire n'est pas très facile. On 
peut cependant faire deux remar­
ques 
• Il existe depuis longtemps à 

Lyon une tradition libertaire, une 
<< mémoire 11 libertaire, très minori­
taire mais tenace, accrochée à des 
souvenirs et des références il est vrai 
superficielles et fragiles (les Canuts, la 
Commune de Lyon, Sacco et Vanzetti, 
etc.). Mais cette tradition, en faisant 
partie de l'ensemble de la mémoire 
collective, en étant rappelée réguliè-

, rement sous une forme anecdotique 
1 ou folklorique et, surtout, en ayant 
toujours bénéficié de la persistance de 
noyaux explicitement anarchistes. 
tend à susciter sans cesse, de façon 
spontanée, non organisée, des adhé­
sions très diverses en degré et en 
forme, à 1' anarchisme, aux idéaux 
libertaires. Il existe à Lyon (comme 
dans d'autres villes surement, Tou­
louse par exemple) un milieu relative­
ment ouvert à la référence libertaire, 
qui autorise à s'en réclamer, à faire des 
choses en son nom sans exiger de 
structures fortes, de groupes fermés, 
cherchant dans leur propre espace et, 
surtout, dans l'appartenance à un 
espace national organisé, les moyens 
de survivre idéologiquement dans un 
milieu hostile. 

A cette donnée traditionnelle est 
venue s'ajouter un phénomène plus 
récent, lié à mai 1968. Les événements 
de cette périodè ont contribué très 
fortement, d'une part à réactiver et à 
réactualiser les idées libertaires qui 

n'ont plus seulement bénéficié d'un 
passé lointain, mais qui ont retrouvé 
un présent et un avenir, une sorte de 
modernité; d'autre part, à produire 
une nouvelle génération de militants, 
issus ou héritiers des franges << révo­
lutionnaires 11 du mouvement de mai, 
devenus anarchistes après s'être 
confrontés au marxisme et aux organi­
sations qui s'en réclament, très 
méfiants vis-à-vis des organisations 
purement idéologiques, marqués 
durablement par les possibilités 
d'action directe de masse, par la réalité 
pratique des idées anarchistes d'auto­
organisation et de spontanéité liber­
taire, et qui répugnaient fortement à 
identifier l'anarchisme à des struc­
tures, visant alors, le plus souvent et 
uniquement, à en perpétuer le simple 
souvenir. 

Pour ces militants comme pour tous 
ceux qui, plus traditionnellement, 
découvrent, sous des formes diverses, 
la référence anarchiste, l'unité, la 
nécessité de rassembler ou de coor­
donner l'ensemble des forces et des 
pratiques libertaires de Lyon sont 
apparues comme une évidence. Evi­
dence d'une tradition suffisamment 
souple (ou floue, comme on voudra) 
pour ne rien comprendre aux déchire­
ments des différentes organisations ; 
évidence d'une conception du chan­
gement social qui récusait tout avant­
gardisme, toute prétention d'un 
groupe ou d'une organisation à détenir 
la vérité, pour qui seule l'union et la 
confrontation de l'ensemble des aspi­
rations et des courants libertaires pou­
vaient produire le mouvement orga­
nisé capable de transformer la société. 

Le local de la rue Pierre-Blanc, en 
rassemblant, au départ, un groupe 
d'instituteurs de Vénissieux devenus 
libertaires par affinité, le journai/RL, 
très marqué par mai 68, quelques 
anciens de I'ORA et un courant impor­
tant, diffus, proche pour certains et à 
certains moments de la FA, a incarné 
cette évidence, lui a donné à la fois un 
lieu et un symbole durable. 

La persistance et le développement, 
en nombre et en complexité, de cette 

<< union 11 anarchiste de fait ne sont 
pas seulement liés aux racines du 
mouvement libertaire lyonnais, aux 
particularités de Lyon. Ils bénéficient 
aussi de la logique propre à l'espace 
militant ainsi créé. 

11-- DE LA TRADITION 
_ AU QUOTIDIEN 

Tradition romantique d'un anar­
chisme populaire proche de l'illéga-
lisme ; anarchisme pratique s'effor-
çant de mettre en place, immédiate­
ment, des alternatives, culturelles, 
économiques, quotidiennes, à l'ordre 
actuel ; anarcho-syndiealisme né de la 
pratique syndicale et revendicative ; 
anarchisme << intellectuel 11 plus 
militant (au sens classique, politique 
du terme) ; apparition, à partir de la fin 
des années 70, d'un courant féministe 
libertaire, inconnu jusqu'alors dans 
l'anarchisme traditionnel, antimilita­
risme, pacifisme, anarchisme punk, 
etc. : autant de manières d'être anar­
chistes qui sont amenées à se côtoyer, 
autant de courants extrêmement diffé-
rents dans leurs motivations, leurs 
conditions sociales d'existence qui 
cherchent forcément à identifier leurs 
aspirations libertaires propres à ce qui 
apparait comme le symbole unitaire, le 
représentant légitime, reconnu, de 
l'anarchisme sur Lyon. Le mélange est 
forcément un peu << détonant 11 (au 
double sens du mot). D'où les crises 
nombreuses, les découragements, les 
affrontements et les conflits tous azi- 1 

muts qui ont longtemps été le lot des 
réunions et des activités de la rue Pier­
re-Blanc. D'où, pendant longtemps, 
une certaine incohérence, ou tout du 
moins une grande confusion dans les 
prises de position publiques et dans le 
mode d'intervention du Collectif puis 
de la Coordination libertaire de Lyon ; 
celle-~i n'ayant jamais pu être prise en 
main par un courant ou un groupe qui 
aurait pu lui imposer sa cohérence 
propre, il lui a bien fallu apprendre, par 
la pratique, à exprimer et à représenter 
politiq~ement toute ~ richesse d'un__ ..,... 
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espace militant beaucoup plus com­
plexe. 

L'existence d'un lieu, en grande 
partie symbolique, dépositaire de la 
légitimité anarchiste sur Lyon, mais 
sans jamais pouvoi r s'identifier à un 
groupe particulier, à une pratique ou 
un courant spécifique, a eu pour effet 
d'interdire radicalement un phéno­
mène bien connu : le développement 
« idéomaniaque 11 de structures ou 
d'organisations persuadées d'incarner 
chacune la vérité anarchiste et princi­
palement occupées à défendre avec 
acharnement une légitimité trop exor­
bitante pour ne pas être menacées en 
permanence par les autres comme par 
tout ce qui est « extérieur 11 à elles. 

UNE VRAIE 
DIVERSITE PRATIQUE 

En effet, l'important dans l'histoire 
particulière du mouvement libertaire 
lyonnais, c'est que cette diversité dans 
les courants et pratiques pouvant p ré­
tendre au local de la rue Pierre-Blanc 
n'est pas d'abord une diversité 
« idéologique n, mais une vraie 
diversité, pratique, sociale. Il ne s' agit 
pas de groupes adhérant à des organi­
sations de type parti, opposées idéolo­
giquement mais suffisamment soeurs 
jumelles dans le fondement de leur 
existence pour être d'accord finale­
ment su r l'uniformité des règles du jeu. 
Dans ce cas, le local et le Collectif de la 
rue Pierre-Blanc auraient été très vite 
vidés de leu r contenu, le Collectif 
réduit à un « cartel 11 provisoire, avec 
une plate-forme minimale, et le local 
un simple espace vide qu'un concierge 
aurait suffi à gérer. 

Syndica listes confrontés collective­
ment à la dureté et à la richesse de la 
lutte sa lariale ; collectif de quartier 
s'efforçant depuis presque dix ans de 
faire vivre une structure offrant des 
services concrets; librairie ayant à 
organiser depuis sept ans sa gestion, 
ses permanences, ses choix de bou­
quins et de débat ; revue ayant depuis 
plus de dix ans su, à travers bien des 
conflits, développer des structures et 
un fonctionnement o rigina l : autant 
de composantes ayant chacune leur 
propre logique, leur propre histoire qui 
définissent une grande diversité. Il 
faudrait encore parler, sans en oublier 
aucun, de tous les autres groupes tout 
aussi essentiels, présentant chacun 
une originalité non pas d'abord idéo­
logique, mais sociale, matérielle, faite 
d'affinités et de problèmes communs 
irréductibles à ceux des autres, que ce 
soit à travers la situation de sexe pour 
le groupe femmes, la situation d'âge et 
d'inscription socia le pour le groupe 
lycéens-étudiants ou, tout aussi radi­
calement spécifique, le rapport aux 
formes et aux types d'action, ou tout 
simplement au << look 11 qui n'a rien, 
comme tout le monde devrait le savoir, 
de superficiel ou de secondaire. Certes, 

les groupes « idéologiques n n'ont 
jamais été absents du mouvement 
libertaire lyonnais ; ils lui ont apporté 
leur tonalité propre qui, sous l'appar­
tenance organisationnelle et idéolo­
gique, recouvrait souvent, elle aussi, 
des différences sociales, pratiques 
meme sous une forme masquée. Mais, 
mode de regroupement particulier, 
non par leur idéologie ou leur apparte­
nance à une organisation nationale, 
mais par le fait même de se définir 
d'abord idéologiquement et par cette 
appartenance, ils ont toujours été 
confrontés à une telle variété de prati­
ques, sociales, fonctionnelles, telle­
ment déconcertant es de diversité, 
qu'i ls n'ont jamais pu laisser libre 
cours à leur penchant naturel pour le 
dogmatisme et le développement 
total itai re. 

li LA SPECIFICITE 
lYONNAISE 

Dire que la diversité interne du mou­
vement libertaire lyonnais est spéci­
fique ne signifie évidemment pas, et 
heureusement, qu'on ne la retrouve 
pas ailleurs. A Paris, par exemple, avec 
les échanges et les regroupements 
horizontaux entre syndicalistes, entre 
lycéens, entre étudiants, etc. On 
retrouve la richesse et les possibilités 
d'un espace libertai re complexe, 
n'obéissant pas seulement aux 
appartenances idéologiques, aux féti­
chismes de chapelle et de drapeaux. La 
spécificité de Lyon réside seu lement 
dans le caractère hégémonique de ce 
mode de structuration, dans l'auto­
nomie totale des structures et des 
groupes par rapport aux organisations 
idéologiques. Librairie, revue, struc­
ture de quartier, groupe syndicaliste, 
groupe femmes, etc. ne sont pas 

Prem ier M ai 1983 

l'émanation ou le cache-sexe de 
<< masse , d'un ou plusieurs partis 
prétendant les di ri ger. Ils sont radica­
lement autonomes, existant par et 
pou r eux-mêmes, sans être en quoi 
que ce soit le prolongement, l'ombre 
portée, le << front de lutte 11 ou le 
" service 11 d'une structu re politique 
qui au rait son siège rue Pierre-Blanc. 

Réellement divers (on ne le dira 
jamais assez), non par le nombre de 
ses composantes, mais par leurs diffé-
rences de nature, par leur caractère 
éclectique, non ordonnable, non clas­
sable, le mouvement libertaire lyon­
nais a peu à peu appris à chacun de ses 
militants à renoncer à projeter sur lui, 
sur sa surface d'enregistrement, l'unité 
de ses conceptions du moment. Au 
prix de nombreux conflits, non seule­
ment il a appris à chacun de nous à 
accepter que d' autres agissent et pen­
sent autrement que soi, à ne pas vivre 
comme limite, manque ou frustration 
les pratiques échappant à son propre 
imaginaire, à sa propre insertion 
sociale, mais il nous a aussi appris à 
ti rer satisfaction et richesse de 
l'extrême diversité dans laquelle nous 
nous insérons, à faire confiance dans 
l'ajustement contradictoire d'un 
espace qui, pour échapper au caractère 

forcément totalitaire du rêve propre à 
chacun de nous, fait écho, dans la réa­
lité, au désir libertaire que ce rêve pré­
tend exprimer. 

Mieux, en interdisant l'affrontement 
meurtrier et idéomaniaque des por­
teurs de rêve et d'utopie que nous 
sommes tous, les formes actuelles du 
mouvement libertaire à Lyon tendent 
peu à peu à nous libérer de notre 
propre et pseudo-« unité ", de 
<< femme 11, d'« homme li, de « syn­
dicaliste >1, de<< manuel li, d'« intel­
lectuel "· etc. Aux contradictions 
nécessaires d'un espace militant com-

----~- --- - -------- - -------------- ----- - -------1 
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plexe et diversifié peuve!'t rép~>ndr~ 
les contradictions et les d1vers1tes qUI 
nous constituent individuellement. 
Cela non pas seulement en laissant à 
chacun le soin de reconnaître une 
partie de lui-même dans. la prise d_e 
position, la manière devo1r et de sent1r 
de telle ou telle structure ou groupe, 
mais aussi en nous autorisant à parti­
ciper à la vie de plusieurs structures ou 
groupes de te~le faç?n que _chacun 
puisse être enfm plus1eu rs, su1vant le 
lieu et le moment. 

• 
L'AUTOSATISFACTION 
NE SUFFIT PAS 

La satisfaction, voire l'auto-satisfac­
tion que l'on peut retirer du fonction­
nement libertaire à Lyon (d'autres 

j seront sûrement d'un autre avis) ne 
constitue pas, bien évidemment, un 
critère suffisant pour penser qu 'i 1 s'agit 
là d'une voie possib le pour le dévelop­
pement et l'avenir du mouvement 
libertaire. Pour cela, une seconde 
remarque est encore possible, sinon 
suffisante. 
• L'émancipation des travail leurs sera 
l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes. 
En adoptant cette devise de la Pre­
mière Internationale, les anarchistes 
affirment de façon radicale la révolte et 
l'auto-organisation des opprimés 
comme seule voie d'une véritable 
émancipation sociale. Comment pré­
parer cette révolte et cette auto-orga­
nisation, prélude à l'autogestion, 
comment contribuer à leur dévelop­
pement lorsqu'on ne regroupe que 
quelques centaines de militants? Un 
regroupement de type idéologique, 
fonctionnant qu'on le veuille ou non 
sur la base d'une avant-garde, 
consciente, éclairée, dépositaire des 
idéaux et des objectifs anarchistes 

-

peut-il y contribuer ? Les anarchistes 
doivent-ils d'abord militer dans les 
mouvements et les organisations de 
contestation sociale, même si ceux-ci 
sont au plus bas de leurs possibi lités? 

Les deux sont sans doute néces­
saires ; mais comment alors éviter de 
plaquer, malgré les attitudes indivi­
duelles qui font de nous des libertaires, 
des schémas d'avant-gardisme, de 
manipulation et d'assujettissement sur 
les mouvements sociaux dont nous 
proclamons la nécessai re autonomie? 
Qu'est-ce qui peut nous différencier 
des autres organisations prétendant 
diriger les mouvements sociaux ? 
Sinon la différence des objectifs dont 
on sait qu'ils sont toujours pavés de 
bonnes intentions ; sinon notre 
incompétence notoire à jouer les plus 
malins sur le terrain de nos adver­
saires. 

Les formes d'organisation qui se 
sont développées à Lyon fournissent­
elles une réponse ? Peut-être en partie. 

Par leur enracinement dans un grand 
nombre d'aspects de la vie sociale où 
peut exister actuellement une prise de 
conscience libertaire, les différentes 
composantes du mouvement anar: 
chiste à Lyon peuvent permettre a 
celui-ci d'être plus perméable aux pos­
sibilités et à la réalité de l'extérieur. 

IIPERMEABI LITE 
DE NOTRE MICROCOSME 

Espace militant ouvertement divers et 
contradictoire, la Coordination liber­
taire cesse d'être une citadelle 
assiégée (ou conquérante). ne comp­
tant que sur la force de ses structures, 
sur son drapeau, sur le nombre, la dis­
cipline et la foi des bataill<;>ns q~'elle 
peut aligner dans les man1festat1ons. 

Parce qu'elles tirent leur existence de 
problèmes propres, d'une inscription 
sociale particulière, les composantes 
de la Coordination répercutent forcé­
ment ces problèmes dans les discus­
sions et les prises de position du mou­
vement, s'en font les représentants et, 
un pied dedans, un pied dehors, peu­
vent permettre : 

1) de tisser des 1 iens avec l' exté­
rieur; 

2) de contribuer à l'élaboration d'une 
analyse générale qui tienne compte de 
la complexité et de la totalité de la réa­
lité; 

3) de former des militants habitués à 
confronter non plus seulement des 
idées, mais des manières d'être et 
d'agir ; 

4) de préfigurer en partie, bien mal 
mais mieux que ne le permettrait un 
simple regroupement idéologique, ce 
que pourrait gtre un mouvement 
libertaire de masse, unifiant toute la 
diversité du réel, des différentes luttes, 
des différents intérêts et aspirations 
nécessaires à une transformation radi­
ca le de la société. 

Microcosme fortement soudé par la 
référence anarchiste, mais très diver­
sifié dans l'origine, la nature socia le et 
l'autonomie de ses composantes, une 
telle Coordination contribue sans 
doute à donner à ses militants le sens 
pratique de la diversité cher à Prou­
dhon, si essentielle à la lutte libertaire. 
Elle constitue aussi une st ructure 
d'attente pour des lendemains plus 
heureux que les aujourd'hui que nous 
connaissons : des lendemains où, de 
tous les cotés de la vie socia le et éco­
nomique, la lutte et l'auto-organisation 
des opprimés pou rront enfin surgir de 
nouveau. D.C. 
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CROIX-ROUSSE 

Trafic monstre 

Révélations 11 sensationnelles " 
d'une envoyée spéciale 

de L'Echo des pentes 

Les pentes de la Croix-Rousse ... Tout 
un vieux quartier lyonnais parcouru de 
délicieuses ruelles sombres qui font le 
bonheur des dépliants touristiques et 
accessoirement des habitants. Un 
quartier encore populaire où les vieux, 
les immigrés et les gens comme vous 
et moi forment la majeure partie de la 
population actuelle. Mais attention .. . 
L'ennemi Rénovation nous guette .. . 
Les anciens habitants doivent laisser la 
place aux célibataires (mini-studio 
maxi-prix) aux couples friqués (deux 
payes, deux enfants, un chien) ou aux 
bureaux grand standing. Comment la 
municipalité s'y prend-elle pour 
chasser ces indésirables? Outre le 
cortège habituel des expulsions illé­
gales, des squats foutus en l'air en des 
temps records et autres interventions 
policières, chez nous, les élus locaux 
utilisent une recette origina­
le : rendre le quartier invivable en 
l'asphyxiant complètement. Mais 
comment? En incitant (par l'exonéra­
tion de leurs impôts locaux) à 
l'implantation massive toute une caté­
gorie de commerçants : les gros­
sistes en prêt à porter. 

Le quartier est devenu une immense 
vitrine à fringues qui s'étend toujours 
davantage, pas un local qui ne ferme et 
qui ne soit aussitôt transformé en 
magasins de sapes. Adieu les locaux 
bon marché (plus aucun appel 
d'offres) ... Bonjour la spéculation ... 

Qui dit grossiste dit gros camions en 
livraisons continuelles, entreprises de 
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transport, clients qui roulent au pas 
pour choisir des vetements d'après les 
vitrines sans sortir de leur voiture ... 
Bravo Il! Il fallait y penser ... Faire cir­
culer toute la journée un maximum de 
gros camions là où deux voitures ne se 
croisent pas ... Imaginez l'ampleur du 
désastre, le quartier pris du matin au 
soir dans un monstrueux embouteil­
lage avec concert d'avertisseurs, 
slalom entre les voitures, blocage der­
rière un camion qui s'arrete tous les 
deux mètres pour livrer un rouleau de 
tissu, engueulades avec les grossistes 
qui se croient en quartier conquis. 
Surtout que ces messieurs entretien­
nent d'excellents rapports avec la 
police municipale (tiens tiens ... ) qui ne 
les verbalise jamais pour stationne­
ment illégal. Petit manège déjà 
maintes fois repéré : quand une 
contractuelle arrive devant la voiture 
d'un grossiste en infraction, elle 
s'arrête, torturée à l'idée de mettre une 
amende, fait son possible pour se faire 
repérer du commerçant, frappe même 
à sa vitrine pour qu'il vienne mettre sa 
pièce. Quelle sollicitude ! c'est admi­
rable ... Seule ma mauvaise foi me fait 
relier cette impunité manifeste et la 
vue de ces contractuelles sortant de 
ces mêmes magasins les bras chargés 
de vêtements ... Ah ! le petit frisson de 
la corruption ... 

Sinon, pour parfaire la recette ... 
ajoutez une bonne quantité de restau­
rants ouverts tard, parsemez le tout de 
boîtes de nuit. N'oubliez pas de verser 
la mutation de deux commissaires 
ayant voulu s'attaquer au problème de 
la circulation. Montez bien les cam­
briolages et autre délinquance et 

incorporez-les soigneusement au 
reste. Maintenez en ébullition tout le 
jour, et vous obtenez la nuit un magni­
fique quartier chaud, à la réputation 
impossible, montée de toutes pièces. 
Seulement, cette recette on la 
connaît : sur Lyon, il y a eu Saint­
Jean, un vieux quartier vidé de ses 
anciens habitants, entièrement rénové 
pour les riches ... Alors, sur notre quar­
tier, il y a eu une forte réaction. A l'ini­
tiative d'habitant(e)s, une association 
est née : l'Association des résidents 
du premier (arrondissement). Un 
simple affichage dans les allées (1) a 
suffi pour réunir une centaine de per­
sonnes. L'A.R.P. s'attaque pour l'ins­
tant au problème de la circulation. Les 
pétitions d'usage permettent de dis­
cuter avec les gens et de vérifier 
l'incompétence et la nullité de la muni­
cipalité, très emmerdée par cette ini­
tiative. Des actions sympas ont eu lieu 
(fête dans une rue avec informations et 
discussion). D'autres actions, specta­
culaires sont prévues, mais chut... 
Laissons la surprise à Collomb, le 
maire de Lyon. Un travail sérieux est en 

1 cours sur le plan d'occupation des sols , 
et la rénovation telle que nous la sou­
haitons. Ce qui permettra le dépôt de 
projets établis par les principaux inté­
ressés : les habitant(e)s. 

Cette association rassemble des 
gens très divers, mais nous sommes 
tousd'accordsurcepoint: ànousde 
ne pas nous laisser déposséder de 
notre quartier. Assez d'élus qui déci­
dent à notre place et toujours pour des 
intérêts qui ne sont pas les nôtres. 
Marre de lire dans Vivre à Lyon, le 
journal municipal, de la publicité élo­
gieuse sur des projets mégalos et rui­
neux avec lesquels les promoteurs se 
font des fortunes. Marre des discours 
sécuritaires qui demandent toujours 
plus de flics. Nous, quand nous parlons 
sécurité, ce n'est pas pour évoquer une 
<< certaine catégorie de la population 
qui pose des problèmes >> - extrait de 
Vivre à Lyon - mais pour dénoncer 
une sortie d'école dangereuse pour les 
enfants, parce qu'en plein carrefour. 
Bref, pour le moment, des objectifs 
concrets et à court terme ... 

Le Collectif utilitaire lyonnais, col­
lectif de quartier situé dans le premier, 
faisant partie de la Coordination liber­
taire, a adhéré avec enthousiasme à 
I'A.R.P. D'autant plus que nous 
venionsde consacrer à la circulation 
une large part du 1'\1 de son journal, 
L'Echo des pentes. L'idée d'habi­
tant(e)s qui prennent leur quartier en 
main ne peut que nous séduire ... 

J'espère vous informer bientot des 
actions et des succès même modestes 
des habitant(e)s du premier contre la 
municipalité. En attendant la réquisi­
tion de l'hôtel de ville. Bien amicale­
ment ... 

Martine, 
une habitante du premier 

(1) Entrées des immeubles. 



B 0 N J 0 u R L A c u L T u R E 

<<STRANGER 
1 

THAN PARA DISE>> 
J. Jarmusch 

Film branché , comme on dit dans 
nos chaumières. La dégaine des acteurs 
vaut le détour: panta lons trop larges 
pour maigrelet, bretel les pour ventre 
creux, c hapeau pour tête ovoïde . Le 
fi lm tourne autour de trois acteurs, 
Willie , qui n'a qu'un seul objectif. 
devenir plus américain qu'un américain, 
tout en étant d 'origine hongroise et en 
se gavant de TV-di nners me rdiques, 
arrosés de l'éternel coca-cola, Eva 
débarque de sa Hongrie natal e, en 
trans it c hez Willie, en attendant de 
rejoindre la tante Lotte à Cleve land , 
Edd ie . c'est le t roisième , le copain de 
Willie . Paumés dans ce pays , les trois 
acteurs n'ont en commun que leur 
ennui qu ' il traînent dans une piaule 
minable puis dans une caisse pou rrie . 
Après avoir rêvés de paradis sur les côtes 
de Floride , seu ls ensemble ils se retrou­
vent seu ls séparément en fin de compte. 

Beaucoup de plans f ixes et de longs 
s il ences, très bie n fi lmés. Pou r les am a· 
teurs du genre chevauché fantastique , il 
est conseillé d'amener une radio ou un 
walkman pour les moments de creux 
da ns l'action .. . 

Ma is moi, j'ai bien aimé , et vous ?? 

Christine ' 

((STRANGER 
THAN PARADISE» 
J. Jarmush 
<< BDY MEETS 
GIRL» 
Léos Carax 

Ca y est . le cinéma des années 80 existe. Il 
est né grâce à Léos Carax et Ji m Jarmush. 
Le premier, cinéaste f rança is, a réal isé (( Boy 
meets G1rl », le second, cinéaste améric ain, 
a mis en scllne «Stanger than Paradise» . 

Ces deux films parlent et décrivent les 
mêmes choses : les rapports d'amour et 
d'amitié que peuvent connaftre les 20-30 
ans , à no tre époque, et le monde dans lequel 
ils vivent et évoluent, 

Cette génération post 68 est lo in de faire 
des déclarations humanistes et de construi re 
les grands espoirs d'un monde futur. 

Ce que ces deux films montrent, c'est la 
constante recherche, la constante errance, 
la consta nte sol itude des membres de cette 
génération. 

Les trois personnages de Stranger sont i m· 
migrés de Hong rie aux USA, deux d'entre eux 
sont cousins -cousine, l'au tre est un copain. 
Après une méf iance de rigueur entre Eva (la 
cou sine ) et Willie ( le cousin ), ils vont essayer 
de v1vre une aventure avec Eddi e. Mais ce 
monde n'est pas le leur (Jarmush décr it ici les 
USA comme fro ids et sordides). Et jamais ils 
ne se rencontreront, jamais ils ne viv ron t p lei­
nement leur amitié, situation dü e à mon sens 
à cet état d'esprit de retour s~r soi et d~ 
recherche d'un absolu, sans savoir lequel, 
évidemment. 

La faun e cinématographique est l'essence 
même de ce qu'éprouven t les personnages. 

Construit sur la base de plans-séquences, en 
noir et bla nc (entrecoupés de no ir) , accompa­
gné de très peu de dia logue, il plonge les spec­
tateur dans l'atten te de ce qui permet à celui· 
ci de savourer les images, d'ass imiler plus 
tranquill ement, de réfl éch ir et de se rendre 
compte de tout ce qui se passe, car chaque 
plan est riche, une grimace, une expression de 
visage qui ex pliquent et illust rent mieux la 
situation et le contexte psychologique dans 
lequel vivent ces t rois personnages que n'im· 
porte quel bavardage (je pense aux « Nuits de 
la pleine lune » ). 

Ce film montre que cette génération est 
tou t aussi paumée qu e les autres, mais , à mon 
sens, tout aussi révoltée, Ah oui 1 Comme ça, 
ça n'en a pas al'air, mais on rit pendant 1 h30, 
d'u n rire noir et gr inçant. 

Quant à « Boy meets Girl », il parle 
d'amou r, de passion , qui là encore est invi­
vable à cause du contex te social et des idées 
des protagonistes de l'h istoire. 

Le sujet est traité sous une forme poétique 
et chaque image déchire le cœur ; il est aussi 
en noir et blanc et la lumière fait penser aux 
fil ms ex pressionnistes. 

Alex rencontre Mireille après une suite de 
hasards , mais c'est trop ta rd. ils ne pourront 
pas s'aimer. Parce c'est impossible, parce que 
la machine de la solitude est en route et que 
Mire ille ne peut plus recule r. 

Ce film, comme le précédent, montre le 
blocage qui peut exister lorsqu'il s'agit d'aimer, 
qu' on ait 20 ou 30 ans, Et pou rqu oi ce bl o­
cage? 

Le cinéma des années 80 est né parce que 
deux cinéastes viv ant à l'autre bou t du 
monde des cultu res di fférentes ont t raité des 
sujets profondém ent ac tue ls et se rejoignent, 
passent le même message : l'i ncommunica­
tion, l'impossibilité de s' aimer et surtout de 
se le dire, ainsi que l'errance, illustrée par 
les voyages. 

Les hé ros de J armush traversent les USA 
en voiture, ceux de Carax traversent Paris à 
pied. mais c 'est la même chose. 

Qu e vous dire de plus. Rien. Sauf que si 
ces films passent dans votre coin, allez les 
voir. 

Pascale 

<< YES SIR, 1 WILL» 
CRASS 
JO à 50 F 

Le dern ier a lbum en da te du groupe 
anarcho·punk-pacifis te Crass. En effet, il 
date de mars 1983. C'ets un album d'un 
antimilitarisme rageur et ce la se ressent 
dans la musique ... Les trois chnateurs / 
chanteuses (Steve Ignorant, Eve 
Libertine , Joy-de-Vivre ), s'ils n 'ont pas 
la haine à la bouche, on se demande 
qu'est-ce que c'est. Ça déménage les 
tympans ... le groupe Crass n'est pas 
vache car il offre à l' auditeur un peti t 
morceau au piano et au chant unique ­
ment pour donner le temps de se reposer 

. avant que cela ne reparte encore p lus 
ravage ur que le débu t. 

Eléments du groupe : Steve Ig norant, 
Eve Libertine et Joy-de-Vivre au Larsen / 
Phil Free à la tronçonneuse/ NA Palmer 
à la tronçonneuse rythmique / Penny 
Rimbaud au Rouleau compresseur 1 
« G » à la perceuse. 

Mon conseil: mettre à fond et se 
coller les baffes sur les oreilles. 

TP.N. 

<<LE POLAR 
DE RENARD>> 
par lmbar et 
Hubert 

«LE POLAR DE RENARD» 
«LA NUIT DES RAVAGEONS» 

Dargaud 16 à JO F 
«LE JOUR DU SAIGNEUR» 

Humanoïdes Associés 40 F 

T rois a lbums qu i se suivent. C'est 
l'h istoi re d 'un « rena rchiste » ou 
presque .. . Histoires de magou ill es, pol i­
tiques , de fric , etc ... Tous les person­
nages de cette BD sont des sa les petites 
bestiol es du loup au lion en passant par 
les fé lins et les p iafs. Ça peut aussi faire 
référence au roma n de renard, mais en 
plus actualisé dans un espace et un 
temps soc ial et pol it ique qui nous rap­
pe lle pas mal de trucs. Au niveau du 
dessi n, c'est superbe , c 'est vraiment 
chouette ... Si, si !!! Le premier album 
( Le Polar de Rena rd) es t en noir et 
blanc et les deux autres sont en cou leu rs 
et ce n ,en est que m ieux ! 

TP.N. 

<<LE JADE ET 
<<L 'OBSIDIENNE» 
Alain Gerber 
Livre de Poche 5744 

Si par hasard vous êtes comme moi 
un brin passionné par la civ i l isat io~ 
aztèque, alors n' hésitez -pas , laissez-vous 
entraîner dans ce roman d'un autre 
temps.. . Vous apprendrez bien des 
choses sur la cu lt u re aztèque, ses cou tu · 
mes, ses jeux et ses croyances. Ca r ce 
livre très bien documenté a le mérite de 
nous instruire sans l'aspect rébarbat if de 
bien des 1 ivres d 'h istoire . 

Les héros de cette aventure si loi n­
ta ine sont attachants. Tel Chi malpopoca, 
ce jeune homme des ti né à être guerrie r, 
caste privilégiée avec celle des prêtres 
(toujours le sabre et le goupillon), et 

1 q~ i , petit à petit, va douter ... Douter du 

bien-fondé de ses privilèges, douter de 
sa religion, des prêtres et des dieux en 
particul ier du sanguinaire Tezcatlip~ca . 
Des interrogations qui le mettron t lui et 
sa compagne au ban de la société. On se 
la isse complètemen t prendre pa r ces 
personnages que l'auteur a rendu vivants 

1 ~ar une. foule de déta.il quoti~iens. Et 
1 o n assiste à leur destmée t rag1que q ui 
se confond avec celle de leur civilisation ... 
Les conquérants espagnols débarquent 
avec à leur tète Cortez, que les Aztèques 
prendront pour leur dieu, Ouetzalcoatl. 

Martine 
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Ce soir, les anarchistes dé­
cidèrent qu'ils n'iraient 
pas à la manifestation. 

~ Le terrain sur lequel les 
conviaient leurs adver· 

saires leur semblait trop connu de 
ceux-ci pour qu'ils puissent, avec 
quelque chance de succès, y utili· 
ser leurs propres armes et y faire 
entendre leurs idées. Ils savaient 
que, sur ce terrain, l'adversaire 
serait forcément vainqueur et que 
l'objectif de la manifestation se 
dissoudrait bien vite pour qu'il 
n'en subsiste p lus que la répét itive 
partie de cache-cache entre les f lics 
et eux . Ils en avaient assez de jouer 
à cache-cache et de présenter com­
m!! 'J '1 triomphe le fa it d'avoir pu 
échapper à une arrestat ion recher­
chée. 

Donc. ils avaien t déc idé d'inter­
venir là où on les attendai t pas, à 
ce moment en tout cas, où tout le 
mo nde se trouvait su r le pied de 
guerre, sur les lieux de l'affronte ­
ment prévu. Ils avaient, par exem­
ple, reprenant cette idée déjà ut ili ­
sée dans le passé, p lacé des 
drapeaux noi rs en lieu d'où ils 
étaient bien visib le. Ils avaient aussi 
pénétré dans les locaux de la TV 
et avaient eu le temps d'y lire la 
déclaration suivante : 

«Considérant que l'Etat, en ce 
qu'il est le représentant patenté de 
la domination sur l'Homme. est 
l'obstacle premier à tout progrès 
proprement humain. 

Considérant que l'argent est la 
base matérielle sur laquelle s'appuie 
cette domination. 

Considérant que la haine et son 
fondement la peur de l'autre et de 
l'inconnu qui est en nous virtuelle· 
m~nt, &ont let justific:1tifs !cs p!us 
évidents de cette domination, 
qu'elles amènent chacun à un fri­
leux repli sur soi, au renoncement 
à ses aspirations et à la vie qu'il 
sent palpiter en lui. 



Article premier: L'Etat est aboli. 
Article deux : La monnaie est abo­
lie. En const1quence chacun sera 
ament1 à proposer quelque chose 
de lu i-même s'if veut obtenir quel­
que chose d 'autrui. 
Article trois : La peur est abolie. 
En const1quence, éhacun devra 
affronter la vie, ses risques, ses ioies 
et ses imprt1vus. 
Art icle quatre: Tout contrevenant 
sera condamnt1 à la vie. 

Cette proclamation est dt1dit1e à 
tous ceux et à toutes celles que 
nous avons aimt1s, à tous ceux et à 
toutes celles que nous avons ren­
contrt1s et que nous n'avons pas su, 
pas pu ou pas osé iJimPr A tnlls 
ceux et à tou tes celles que nous 
aurions pu aimer si nous les a vions 
rencontrés. » 



Bien sûr, la police était b ie n vite 
intervenue et, dès le lendemain , les 
choses éta ient rent rées da ns l'o rd re. 
Pour l'h isto ire o ff ic ie lle, cela 
n'avait été qu'u ne nuit chaude 
parm i d'autres. D'un autre point 
de vue, cependant, cette nuit avait 
du ré une étern ité . Elle br illa it , pour 
ceu x qu i l'avait vécue, d 'un éclat 
inou bliable qui leur fa isa it pressen­
tir q u' il n'était pas possible qu 'e ll e 
rest e sans lendemain et q ue, lo rs­
qu ' ils le désirera ient, d'autres nuits, 
d'autres jo urs se raie nt à no uveaux 
des instants de li berté , des instants 
qu i finiraient par rend re caduc 
l'ordre caduc dont il ne restait p lu s 
qu'une apparence. 
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a place du proiet interculturel 
dans la société future ou 
comment décoloniser 
la pensée libertaire 

1. DE L'ETHNOCENTRISME DANS LA 
PENSÉE LIBERTAIRE 

a pensée libertaire est (ou 
est censée être) universel­
le, mais ses penseurs sont 
occidentaux dans leur ma-

jorité et surtout dans leur façon de 
penser. Comment les libertaires de 
l'Orient et du Sud vivent et peuvent 
surmonter cette contradiction? 

On peut de prime abord émettre 
l'hypoth èse qu 'i ls la vivent assez mal. 
Serai t- il normal que dans un projet 
an ti- totalitaire qui co ncerne tout le 
mond e. les blancs ré flé chissent et 
théor isent, même révolut ionnai rement, 
pour les noi rs, les jau nes ou les basa­
nés. 

Il est certa in que le développement 
du mouvement libe rtaire s'est fait dans 
des circonstan ces hitoriques histo­
riques caractéri sées par l'émergence 
du capitalisme. Il ne reste pas moins 
vrai que les mou vements et les idées 
libertaires dans le sens d'actions et de 
pensées an t i-to ta l ita i res, ant i-état i­
ques et anti - religieuses ont ex isté sous 
d iverses fo rmes dans les sociétés pré­
capital istes. 

Comb ien de fo is, les penseurs de la 
civ ilisation JUdéo- chrétienne et ses 
contestataires - les anars n'y sont pas 
exclus - ont qualifié dans plus d'une 
occasion, de sauvages, de prim itifs ou 
de barbares des peuples qui avaient 
d'autres cultures. d'autres histo ires . 
L 'évo luti onnisme n'a pas ép a rg né 
même les concept ions les plus aptes à 
barre r la route à l'économie et à la 
théorie des fo rces productives . L'idée 
de la supériorité de la civilisation 
occ identale même si elle n'est pas 
exp l i ci tement expr imée, est so us­
jacente aux évaluat ions po rtées sur les 
autres sociétés. il n'est pas fa cil e de se 
détâcher des références cu ltu relles 
orig inelles . On pense souvent l'autre à 
travers nos catégories , nos schèmes 
mentaux produi ts de notre première 

1 socialisat ion. 

Dans une pensée aussi généreuse 
que celle de Kropotk ine, et qui est 
consciente de l'ethnocentri sme d'un 
Rousseau ou d'un Hobbes par exem­
ple, l'évo lutionn isme et la référence 
aux va leurs occiden tales ne dispara is-

établit l'égalité du traitement. Darwin 
fut surpris de constater chez les sauva­
ges de la Patagon ie que. si un blanc 
donnait un produ it comest ible quel­
con que à un indigène, cel ui-ci parta­
geait imméd iatement le morceau entre 
tous les assistants. Le même fa it est 
con staté par di ve rs explorateurs chez 
d iverses tr ibus prim itives : moi-même 
je l'ai observé chez un peuple pasteur, 
se trouvant même à un degré d'évolu­
tion supérieur : chez les Bouria tes, 
hab itan t les régi ons recu lées de la 
Si bérie." (P. Kropotk ine - L'eth ique -
Paris, Stock Plus, 1927, 1979) . (p . 100). 

Depu is que lques temps, avec la 
percée de l'ethnologie et l'anth ropo lo­
gie modernes d'une part, avec le déci in 
de l'i déo logi e modern iste d'autre part, 
un intérêt est porté aux pays ancien­
nement " prim itifs", parfois avec sincé­
rité pou r fonder un internat ionalisme 
rée l, d'aut re fois par hypoc ris ie ou par 
expia ti on, mais souvent avec le com­
portement d'u n tou riste qui ne vit pas 
les choses de l'intérieur , mais à t ravers 
les stéréotypes et les images que lui 
procu rent son appareil photo et les 
médias. 

Et qu 'est-ce qu 'il s peuvent lui pré­
sente r ? Un tiers- monde affamé- vé­
rité p remiè re, et pour cause - ; un 
monde soumis et aliéné. Pourtant, les 
révol tes con tre l'arbitra ire de l' Etat, 
cont re l'idéo logie relig ieuse, les volon ­
tés d'expression radicale n'ont pas 
manquées dans ces pays. Que ces 
manifestations n'aient pas produit une 
pensée libe rtaire g loba le et cohérente 
est une réa lité qu i ne justi fi e en rien le 
monopo le des valeu rs occ identales 
sur cette pensée. 

La théor ie liberta ire devrait être au 
conti uent de toutes les con tre-cu ltures 
de la terre . Pour qu 'elle ne soit plus 
l'apanage d'une civilisation, d'un peu­
ple , une re m ise en quest ion - du 
langage ut ili sé, des comportements 
quot idiens (ind ifférence ou respect 
incon dition nel de l'autre) , et enfin des 
normes et valeurs, passées pour uni­
verselles. ma is qu i ne re lèvent que 
d'une civ i lisat ion - devrait êt re fa ite. 

En même temps, les intellectue ls 
libertaires du tiers-monde ont pour 
tâche de se ré-approprier la mém oire 
radica le et contestataire de leurs 
peuples en se penchant sur une his­
toire riche d'arbitraire et d'oppression, 
mais aussi de résistance à cette op­
pression. 

C'est à partir de ce moment qu 'une 
théorie libertaire, fruit d'expériences 
universelles et d ifférentes, pourrait 
vo ir le jour. 

La rel ativisat ion des cultures par un 
contact et une communication perma­
nents des indiv idus appartenant à des 
soci étés régies par des normes diffé­
rentes, et qui sont appe lés à dialoguer 
et à se confronter d'éga l à égal pour 
vivre ensemble malgré leurs différen­
ces et construi re la soc iété de demain , 
s'appelle de nos jours : pratiques 
interculturelles. 

Il. ILS CHERCHENT NOTRE PEAU 
OU NOTRE CUL TURE 

Il n'est peut-être pas un hasard que 
les idées internationa listes ont f leuri 
dans les milieux révoluti onnaires de 
l' immigration et des minorités cu lturel ­
les. Le passage d'une société à une 
autre ou d'une cultu re à une autre est 
une occasion propice d'observat ion 
des d ifférences cultu relles permettant 
d'être vigi lant vis-à-v is du sentiment 
nat iona l, et , par conséquent, contr ibue 
à la recherche d 'une co hésion basée 
su r des intérêts ext ra-nationaux. 

Cependant, entre l'internationalisme 
et l'intercu ltu rel , la p ro blématique est 
un peu différente. Avec l'i ntercu lturel, 
i l y a un g l issement ou plutôt une 
complexif icat ion des rapports entre la 
lutte des classes et la lutte cu ltu relle. 
L'intercu lturel ne nie pas les luttes de 
classes dans une même nation, une 
même cu lture, mai s fa it traverser ces 
luttes par d'autres, d'ord re culturel. 
Entre un ouvrier f rançais et un autre 
algérien qui travaillent tous les deux à 
Cit roën et qu i sont au même échelon et 
à la même catég orie , les rapports de 
force cu ltu re ls dans la fa mille, dans le 
quartier ou à l'us ine ne sont pas identi ­
ques. Autrement dit, ce qui définit un 
indi vid u dans une société n'est pas 
avant tout son statut économique , 
mais sa situat ion cu lturelle dans la­
quelle est incluse son statut jur idique 
(nationalité, code civil .. . ), ses compor­
tements en fonct ion de sa socialisation 
et les images que lui renvoie la société 
de ses valeu rs culturelles originelles . 

C'est avant tout l'étrangeté, l'al térité 
qui posent problème à ceu x qui les 
refusent. Pou r ces derniers, la solution 
est so it le rejet ou l'assim ilat ion. Deux 
exemples peuvent illustrer cette pol iti­
que. Les colonisateurs ont toujours 
justif ié leur agression par le fa it que les 
peuples co lon isés sont arriérés, n'on t 
pas une bonne cu lture ou qu'i ls n'en 
ont pas du tout. La mission colo niale 
est donc de les dresser ou de les assi­
miler à la culture dominante. 

Le deuxième exemple est celu i de 
! 

sent pas totalement . Dans l'éthique, 
nous l isons: " Déjà les sauvages les 
plus prim iti fs possèdent... des coutu­

l mes élaborées à cet effet. La cou tu me 
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l' imm igré q ui es t co nt ra in t soi t de 
penser comme un bon (ou un mauva is 
-puisq u'on est entre li berta ires - ) 
français, mais Français tout de même, 
soit "d 'al ler vo.i r ailleurs" . La métropole 
a besoin de bras, mais aussi de têtes 
vierges pour produ ire et consommer 
français. 

L'idée q ue les colo ni sés et les immi­
g rés n'ont pas de cu lt ure es t un e 
aberration ca r qu 'est-ce qu 'une cul tu re 
sinon un ensemble de savo ir-fa ire et 
de capacités cognit ives transmises par 
l'éducation. Que lle définition donner à 
la c ulture sinon la réponse qu'une 
soc iété se donne à elle-même sur le 
plan alimenta ire, vest imentai re, sexue l, 
fa mil ial, po li t ique et éco no mi que ... 
L'oppresseur, en niant aux autres leu r 
cultu re, tente, en réa lité, de les accul­
ture r à ses prop res va leurs. La cul t u re 
savante joue le rô le de dépossession 
de ceux qu i n'en ont pas, de toute 
culture. 

Cette st rat ég ie de dépossess io n 
n'ayant que relat ivemen t réuss i, va 
céder la place à un rejet dont le racisme 
n'est q ue l 'aspect le plus fl ag rant. 
Puisque les immigrés ont une cultu re, 
on ne veut pas d'eux chez nous. C'est 
simp le' 

S1 la première générati on des immi ­
grés ital iens et po lonais en France, de 
la fin du XIXe siècle, a subi l'ass imi la­
tion et le rejet, la deuxième générati on 
de la f in du xxe siècle - dont les 
distances cu ltu rel les s'agrandissent 
avec l'a rr ivée d'une immigrat ion afr i­
cai ne, magh rébine et as iat iq ue - re­
vend iqu e, pa rf o is fort, ses rac ines 
ethniques et cu lturell es. Cette revendi­
ca tion est un élément important dans 
la construct ion du projet intercul tu rel. 
Un élément important, ma is qui n'épui­
se pas la totalité du proj et. En effe t, 
l'inte rculturel n'est pas la juxtaposit ion 
des cultu res qu i coexiste nt ent re el les 
et t ransposées en tant que te lles en 
France. Il ne s'agit pas de crée r une 
mosaïq ue et des ghettos coagulés et 
bien séparés. 

La cultu re immigrée n'est ni le reflet , 
ni un éch anti l lon re présentatif de la 
c ulture d' or igine bi en qu'el le en em­
prun te certai ns éléments. L'intercultu­
re l est une situat ion de méti ssage dans 
laquelle des hommes et des femmes 
entrent en re lat ion de d ialogue et de 
conflit afin de rendre In te lligib les des 
comportements d ifférents. Cette con­
fron tation et ce dialogue doiven t se 
fai re su r la ba se d 'u ne re m ise en 
question permanente de nos systèmes 
de valeurs réci p roques, et de l'effo rt 
d'acquéri r les valeurs positi ves des 
autres cultures. 

Dans des écoles. des quartie rs et des 
lieux de travail, certaines expé riences 
" intercu lturelles" se mette nt en place 
pour s' ou vrir à d'autres cu ltu res, s'i n­
fo rmer ... ; mais ce ne sont souvent que 
des expér iences qui nous rappellent 
t rop la divisi on sociale du temps de 
trava i l et celui du plaisir. La soc iété 
do mi nan te a tou jours su fo lklorise r 
une cul tu re et par là-même l'assassi­
ner en la mi mant pour distraire les 
escl aves . Les danses indiennes et 
africaines, le couscous mag hrébin et 
le riz as iati que son t, dans le cad re 
actue l des inégalités devant le trava i l, 
le logement , et de la non participatio n 
à la vie po lit iq ue des immig rés , non des 
espaces d'expressio n et de créat ivité 
intercultu rel les, mais une "chakchou­
ka" exotique. 

ABDOUL LE BOUGNOUL 
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SOLIDARITE AVEC 
LE PEUPLE KANAK 
EN LUTTE 
L

A France, un des derniers Etats au monde à posséder des colonies, avec ses 
DOM-TOM. 

La Nouvelle-Calédonie, Territoire d'outre-mer français dans le Pacifique, illustra­
tion frappante, caricaturale, d'un régime d'apartheid. 

Dépossédés de leurs terres, massacrés après plusieurs grandes insurrections, parqués 
dans des réserves, soumis à un code de l'lndigénat jusqu'en 1946, n'obtenant le droit de 
voter qu'après 1956, pou r bientôt se découvri r minoritaires dans leur pays, les Kanaks se 
battent, aujourd'hui, pour arracher leur indépendance et construire le« socialisme en pays 
kanak "· 

M 
IUTANTS libertaires vivant dans l'Etat qui les colonise, nous nous sentons à plus 
d'un ti tre concernés par leur lutte. C'est pourquoi nous tenons à les assurer de 
notre entière solidarité, et en même temps à intervenir pour contredire la propa-

gande qui vise à dénaturer tant la forme prise par le mouvement indépendantiste que le 
conten u de son combat. 

Tout d 'abord, nous souhaitons rap­
peler quelques aspects de la société 
traditionnelle kanake qui expliquent en 
partie la revendication indépendan­
t iste et nous paraissent susceptibles de 
favoriser l'émancipation des popula­
tions vivant dans une Kanaky indépen­
dante et socialiste. Nous ne mythifions 
pas la << société sans Etat » kanake, 
dans laquelle les rapports entre les 
sexes, par exemple, laissent sans 
doute autant à désirer qu'ailleu rs, à 
commencer par notre société. Mais 
nous ne partageons pas davantage la 
vision eth nocentriste de << société féo­
dale >> que voudrait en donner l'impé­
rial isme cultu rel occidental - en attri­
buant au représentant d 'une comm u­
nauté traditionnelle (improprement 
appelée << clan ll) les fonctions et le 
titre de << chef >>. Nommé pour repré­
senter la cohésion du groupe, en fait, 
ce << chef sans pouvoir ll, souvent le 
dernier arrivant, se situe parmi les 
membres de la communauté, non au­
dessus d'eux. De même, contraire­
ment à ce qui est fréquemment 
affirmé, l'individu n'est pas étouffé par 
le groupe dans la société kanake, car 
intérêts collectifs et individuels n'y 
sont pas dissociés. La société kanake 
obéit- dans son organisation comme 
dans la production (avec une propriété 
collective des terres), dans l'échange, 
la répartition du t ravail et de son pro­
duit- à des règles communautaires 
qui tiennent compte des qualités et des 
besoins de chacun et garantissent à 
tous droits individuels et collectifs. 
Cette société a vécu pendant plus de 
4 000 ans sans classes ni Etat, sans 
prison ni asile. Toute son organisation 
repose sur le dialogue qui crée le 
consensus, ce qui explique à la fois les 
formes prises par la lutte indépendan­
tiste et le contenu de cette lutte. 

• Le peuple kanak s'est doté d 'une 
structure de lutte, le Front de libération 
nationale kanake socialiste, qui prend 
racine dans l'organisation t radition­
nelle et coutumière de la société 
kanake, et fonctionne comme celle-ci 
au consensus. La méfiance que nous 
inspi rent les stratégies frontistesdes 
m ouvements de libération nationale 
en généralne nous empêche pas de 
noter dans le frontisme << à la kanak ,, 
quelques aspects qu i nous paraissent 
intéressants ; ainsi : 

- Les mots d'ordre lancés avant le 
18 novembre par le Front pour orga­
niser des barrages et boycotter les 
élections n'ont été repris que parce 
qu'i ls passaient par les voies coutu­
mières ; le mouvement indépendan­
tiste n'aurait rien pu faire sans l'accord 
des << chefs >>coutumiers, partant, des 
Kanaks qu'i ls représentent. Par l 'abs­
tention au vote de 80 p. 100 de la com­
munauté kanake, le FLNKS a prouvé sa 
très fo rte représentativité . 

- Lors de son dernier congrès, le 
FLNKS a décidé de confier son pouvoir 
de décision et de cont rôle aux comités 
de terre, donc à sa base, ce qui 
constitue u ne sorte de garde-fou 
contre l 'oppression, la domination 
toujours possible d'une de ses compo­
santes sur les autres, et contre l'appa­
rition d'un phénomène bureaucra­
tique. 

e Sans l'apparition du mouvement 
indépendantiste, la disparition du 
peuple kanak aurait été inéluctable. 
Disparition programmée, en effet, avec 
les massacres, les épidémies, les can­
tonnements, et la pol it ique de l'Etat 
français visant à « faire du Blanc ,, 
pour rendre les Kanaks minoritaires 
dans leu r pays et satisfaire les intérêts 
économiques et stratégiques de 



l'impérialisme français dans le Paci­
fique (notamment après le cc boom 11 

du nickel des années 60-70). Mais, 
enfermés dans des réserves, niés dans 
leur civilisation, les Kanaks ont fait de 
celles-ci le refuge de leur peuple et de 
leur culture, le lieu où ont mûri leurs 
revendications. Lutte contre un géno­
cide tant physique que culturel et lutte 
de libération nationale vont ainsi de 
pair. 

Non intégrés à l'économie de 
marché, les Kanaks vivent aujourd'hui, 
à 70 p. 100, entre eux dans les tribus. lis 
connaissent de ce fait très peu le sala­
riat et la vie urbaine. Se trouvant à 
l'extérieur de la société marchande, ils 
ne défendent pas un projet de société 
productiviste et - élément « ori­
ginal » par rapport aux autres mou­
vements de libération nationale - la 
bourgeoisie kanake n'existe pour ainsi 
dire pas. 

• Le cc gouvernement provisoire 11 

mis en place le ,., décembre repré­
sente essentiellement un titre honori­
fique et répond à une nécessité sur le 
plan diplomatique : il permet au petit 
peuple kanak d'être reconnu et de se 
faire entendre dans le concert des 
grandes nations. Instruits par l'expé­
rience historique des dernières décen­
nies, les Kanaks sont conscients du 
danger que représente l'engrenage 
étatique. Cependant, ils pensent que si 
l'Etat est une cc donnée incontour­
nable » pour eux aujourd'hui, la civili­
sation mélanésienne, bien qu'affaiblie, 
peut les garantir contre les déviations 
centralisatrices demain. Ils souhaitent 
donc retrouver et s'appuyer sur cer­
tains aspects de leur société tradition­
nelle, souvent dévoyés par le colonia­
lisme. Les rapports économiques et 
sociaux kanaks sont, en effet, liés à une 
philosophie qui exclut toute forme de 
domination, d'exploitation et 
d'oppression. Pour parvenir à une 
cc société socialiste en pays kanak 11, 

les Kanaks souhaitent ainsi faire se 
rencontrer le mode de production rural 
communautaire avec les technologies 
et les modes de vie actuels, sans se 
référer à un quelconque modèle 
importé.llsveulent mettre sur pied une 
forme originale d'économie (autocen­
trée et communautai re) à partir de leur 
organisation sociale égalitaire et 
décentralisée, et, unissant tous les 
exploités dans un vaste front social, 
ma'itriser les moyens de production 
modernes avec les travailleurs des 
autres communautés. 

• Les Kanaks n'envisagent pas, en 
effet, l'indépendance autrement que 
dans un pays multiracial, où la 
conscience de classe aura dépassé les 
divisions raciales créées par le colo­
nialisme et les barrières culturelles. 
Leur lutte contre le colonialisme et le 
génocide physique et culturel 
s'accompagne donc d'une lutte anti­
capitaliste. 

Le mouvement indépendantiste a 
toujours été multiethnique, rassem­
blant Métropolitains, Caldoches, Wal­
lisiens et Tahitiens aux côtés des 
Kanaks. (( Kanak " signifie 

((homme ,,etladéfensedelacultUre 
kanak, le combat engagé par le peuple 
kanak pour survivre ne reposent pas 
sur des bases raciales. Le peuple kanak 
revendique le droit de pouvoir 
accueillir sur sa terre quiconque choisit 
de vivre avec lui, sans lui demander 
pour autant de renier sa propre iden­
tité. Il lui offre, avec l'hospitalité, la 
citoyenneté kanake dans une société 
socialiste. Mais la formation d'une 
Kanaky multiraciale et socialiste 
implique de reconnaftre préalable­
ment le droit à l'existence d'une civili­
sation et d'un peuple mélanésiens non 
impérialistes. 

Le mouvement indépendantiste 
cherche à faire la jonction entre Kanaks 
et non-Kanaks, en établissant par 
exemple des barrages pour échapper 
aux ghettos culturels et permettre aux 
exploités de toutes les communautés 
de se rencontrer (Kanaks et Wallisiens 
étant les plus défavorisés, les plus tou­
chés par la misère et le chômage). Il 
cherche aussi cette jonction en déve­
loppant l'Union des syndicats des tra­
vailleurs kanaks et exploités, pour 
moitié composée de travailleurs non 
kanaks rassemblés avec les travail­
leurs kanaks sur des bases de classe. 
Le comité directeur de ce syndicat 
indépendantiste compte autant de 
Kanaks que de non-Kanaks. Pierre 
Declercq, quant à lui, secrétaire 
général de l'Union calédonienne (le 
plus important parti politique du mou­
vement indépendantiste), assassiné en 
1981 (... et son successeur Eloi 
Machoro quatre ans plus tard) était 
métropolitain. 

La lutte engagée par le peuple kanak 
nous Interpelle à plus d'un titre : 

• Par son aspect anticolo-
nial : nous sommes solidaires ici 
comme ailleurs des mouvements qui 
luttent contre le colonialisme, quel que 
soit le pays qui le pratique. Tout parti­
culièrement dans le cas présent, 
même, parce que nous subissons nous 
aussi l'Etat directement responsable 
du processus colonial, Etat qui défend 
les intérêts économiques et stratégi­
ques français et n'hésite pas, pour les 
sauvegarder, à programmer un ethno­
cide. Pour empêcher une nouvelle 
guerre coloniale et abattre le colonia­
lisme, nous soutenons la légitime 
revendication du peuple kanak 8 
l'Indépendance, sans demander à ce 
peuple colonisé de répondre pour les 
échecs des luttes anti-lmpérialistes 
précédemment menées, sans accorder 
notre soutien à certaines conditions et 
contre certaines garanties données au 
préalable par rapport à la future société 
kanake. Nous ne pouvons « mon­
nayer 11 notre soutien en exigeant du 
peuple kanak ce que nous-mêmes 
n'avons pas réussi à construire 
ici : une société libertaire. Pour 
autant, ce soutien contre le colonia­
lisme ne signifie pas que nous adhé­
rons inconditionnellement aux objec­
tifs poursuivis ou aux moyens mis en 

œ uvre dans la lutte. Il ne présage pas 
de notre attitude pour le futur et, loin 

d'annihiler tout esprit critique, Il en 
requiert le plein exercice. 

• Parce que cet Etat colonial qui 
emprisonne et tue il travers ses gen­
darmes, comme auparavant en 
Algérie, ose parler au nom du (( peuple 
de France " et se dire « de gauche " · 
Une fois de plus, un gouvernement 
« socialiste 11 assure et défend l'ordre 
colonial avec la plus parfaite hypo­
crisie : 
• Hypocrisie du (( vote démocra­

tique Un homme une voix " qu'il veut 
imposer, alors que seul le peuple kanak 
est colonisé, que ce peuple a volontai­
rement été rendu minoritaire sur sa 
terre, qu'il a obtenu le droit de vote en 
m6me temps que le rapport de forces 
démographique évoluait en sa défa­
veur, qu'il court le risque de se faire 
massacrer... alors que seul le peupl_e 
kanak doit se prononcer sur son avenir 
et que le droit 8 l'Indépendance d'un 
peuple colonisé ne se négode pas. 
• Hypocrisie face ilia violence : le 

couvre-feu en Nouvelle-Calédonie ne 
concerne que les Kanaks, comme l'ont 
prouvé les rassemblements réalisés 
sans difficulté par l'extrême droite en 
de multiples occasions; en revanche, 
les forces de l'ordre n'assurent que la 
sécurité des non-Kanaks et intervien­
nent à l'intérieur des réserves avec une 
brutalité déjà rencontrée au cours de 
l'histoire, dans d'autres occupations. 
• Hypocrisie de (( l'indépendance­

association " qui cache - très 
mal - le néo-colonialisme. Il s'agit 
pour l'Etat français de construire un 
Etat calédonien viable, qui produise 
pour la France sans tomber dans une 
autre zone d'influence et qui mette le 
peuple kanak au travail selon les cri­
tères de l'économie de marché et de la 
rentabilité ... 

Devant toutes ces manifestations 
d'hypocrisie, nous affirmons avec le 
mouvement indépendantiste kanak 
que le processus de décolonisation ne 
doit pas itre hypothéqué par les 
échéances électorales françaises, ·et 
que l'Indépendance doit ttre lm,... 
dlate, avant que le retour de la droite 
au_ gouvernement ne rende la situation 
encore plus dramatique pour le peuple 
kanak. 

• Par son aspect antimilitariste et 
antinucléaire : les forces d'occupa­
tion françaises qui quadrillent la Nou­
velle-Calédonie n'ont rien à y faire, et 
nous dénonçons la répression musclée 
comme l'envoi des paras là-bas. Les 
forces militaires qui protègent le site 
d'expérimentation nucléaire n'ont rien 
à faire non plus à Tahiti, où l'Etat fran­
çais craint une u contamination » de 
la revendication indépendantiste 
kanake, menace pour la présence fran­
çaise sur l'atoll de Mururoa, et même à 
Kourou en Guyane. Nous soutenons le 
mouvement antinucléaire et les popu­
lations du Pacifique dans leur refus du 
danger atomique que la France fait 
planer en permanence au-dessus de 
leur tête, avec ses essais nucléaires. 

• Parce que la lutte menée contre 
les agissements de l'extrilme droite en 
Nouvelle-Calédonie n'implique pas un 

IRL 61- MA\ JUIN 85- page 23 



soutien à sens unique de notre 
part : nous en sommes complète­
ment partie prenante. L'extrême droite 
envoie ses mercenaires attiser la haine 
entre les communautés. Elle lâche ses 
milices en armes contre les Kanaks. 
Nous devons montrer que Le Pen n'est 
pas seul à se sentir concerné par le 
« problème calédonien » et à en 
parler, pour l'empêcher d'en faire, par 
les campagnes qu'il mène sur des 
thèmes racistes, un tremplin électoral. 

• Parce que le mouvement indé­
pendantiste appelle ses militants à la 
désobéissance civile, notamment en 
les incitant à faire la grève de l'impôt, à 
refuser de partJciper à la vie écona:­
mique (beaucoup de Kanaks ont 
aujourd'hui déserté leur entreprise et 
regagné leur « tribu »), à s'lnsou­
mettre, à créer des écoles parallèles et 
des coopératives de développement 
populaire. Et parce que, sans défendre 
un projet de société future bien établi, 
le mouvement indépendantiste 
s'appuie sur des idées de démocratie 
directe, d'autogestion (à partir des 
coopératives et d'une appropriation 
collective des terres), sur une réparti-

La nature de notre solidarité avec le 
peuple kanak pose problème dans le 
mouvement libertaire. Certains mili­
tants refusent de s'engager dans un 
soutien au FLNKS pour différentes rai­
sons, dont les principales sont : le 
« racisme ,, du FLNKS ; la lutte de 
libération nationale, soi-disant 
cc marxiste-léniniste ,,, Or, il nous 
paraft clair que nous devons être soli­
daires de la lutte des Kanaks. Nous 
pensons que la solidarité que les 
libertaires portent au peuple kanak ne 
peut prendre aujourd'hui d'autre 
forme cwe celle d'un soutien au 
FLNKS. Ce soutien cntique, à notre 
avis, n'entre pas en contradiction avec 
nos positions libertaires. 

1 POSITION DE PRINCIPE 
PAR RAPPORT AUX 
LUTTES O'INDEPEN DANCE 

Au vu des expériences passées 
(Algérie, Vietnam, etc.), il peut parattre 
surprenant que des libertaires s'inscri­
vent dans le cadre d'une lutte d'indé­
P4tndance nationale, dans la mesure où 
elles ont donné li~ à des réalmes 
marxistes-léninistes, natlonallstes, 
totalitaires. Cependant, tout mouve­
ment d'émancipation d'un peuple est 
légitime; ce n'est que le phénomène 
de dénaturation de celui-ci qui mène 
aux situations que l'on connalt 
aujourd'hui dans les pays cités ci­
dessus. 

On constate, d'autre part, que des 
avant-gardes sont occidentalisées et 
ne prennent pas en compte, dans leurs 
schémas et programmes, les réalités, 
traditions et cultures locales. 
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tion des richesses selon les besoins, 
aussi, idées qui, avec le syndicalisme 
de classe développé depuis plusieurs 
années, nous paraissent porteuses 
d'espoir. 

• Parce que, dans la lutte menée, la 
volonté de non-alignement est 
affirmée, et une Fédération des pays 
mélanésiens souhaitée pour contrer 
l'impérialisme d'où qu'il vienne. La 
Kanaky fait l'objet de convoitises mon­
diales, sur le plan militaire aussi bien 
qu'économique. Contre toutes ces 
pressions, l'aide que, de l'extérieur, 
nous pouvons apporter aux Kanaks est 
déterminante. C'est pourquoi la 
Journée Internationale de solidarité 
du 20 avril constitue beaucoup plus 
qu'un symbole. 

La solidarité des travailleurs et du 
mouvement antinucléaire dans le 
Pacifique, avec l'appui du Forum des 
syndicats du Pacifique sont déjà acquis 
au peuple kanak. Mais sa lutte doit 
également pouvoir compter sur notre 
solidarité ici. Elle ne peut déboucher 
sur une solution favorable aux parti­
sans d'une Kanaky indépendan-te et 

.té.~ 
1 ' • 

Une des caractéristiques de ces 
avant-gardes, souvent organisées en 
parti, réside dans le penchant vers un 
productivisme entrant en contradic­
tion avec le mode de vie des autoch­
tones. 

Néanmoins, malgré ces expériences 
aux évolutions pour le moins condam­
nables, la question de notre propre 
engagement demeure : devons­
nous, oui ou non, soutenir les luttes 
d'émancipation nationale ? 

Ce qui caractérise toutes ces luttes, 
c'est d'abord leur aspect anticolonia­
liste. Or, nous pensons qu'un libertaire 
doit se mobiliser dans ce type de lutte. 
En effet, le soutien verbeux n'a aucune 
valeur révolutionnaire : soyons 
concrets dans nos luttes, quelles 
qu'elles soient. Par ailleurs, si nous 
voulons que le courant libertaire y 
trouve un écho, notre participation doit 
~re effective ; bien que nous ayons 
conscience du caractère spontané­
ment libertaire de certains combats (la 
Makhnovtchina, par exemple). 

Ill SPECIFICITE 
Il DE LA LUTTE KANAKE 

Certains libertaires refusent leur 
soutien au FLNKS, craignant que 
celui-ci ne puisse trouver d'autre alter­
native à ce qui peut être observé dans 
les pays ayant conquis leur indépen­
dance. 

Les schémas classiques 
sont : créer un excédent de 
main d'œuvre dirigée vers la produc­
tion industnelie ou agricole d'exporta­
tion en vue d'aboutir à un cadre social 

socialiste que si un large mouvement 
anticolonial se développe, prêt à 
s'opposer à toute tentation de recours 
à la violence- qu'elle vienne de 
l'extrême droite ou de l'Etat - comme 
à toute maœ uvre électorale. 

Cette solidarité doit être très forte en 
France tout particulièrement, parce 
qu'elle peut permettre, en exerçant 
une pression directe sur l'Etat coloni­
sateur, de peser sur son orientation et 
d'influencer sa décision : 

Elle doit être très forte aujourd'hui 
pour permettre au peuple kanak 
d'arracher son indépendance en évi­
tant tout risque d'un dérapage, dû à 
l'isolement, vers un combat désespéré 
de type racial. 

Elle doit être très forte demain, pour 
lui permettre de lutter contre les Impé­
rialismes et de s'engager, dans une 
Kanaky socialiste, sur la vole de 
l'émancipation des travailleurs. 

Coordination libertaire 
cqntre les impérialismes 

plus avancé ; cela confirmé par une 
politique fiscale et d'épargne appro­
priée, << étape ,, (au sens marxien du 
terme) egalement dénommée 
« accumulatiOn primitive ,,, et qui a 
pour principale conséquence la dés­
tructuration de la société tradition­
nelle. Or, précisément, le FLNKS se 
refuse à entrer dans ce processus de 
développement : « Comme une 
fatalité, tous les pays décolonisés ont 
abouti à des rég1mes barbares, qu'on 
peut appeler totalitaires, staliniens ou 
policiers. Alors, bien sûr, le seul rem­
part de la culture kanake ne peut peut­
être pas nous préserver de ce genre de 
dérive ... Mais, en fait, nous sommes 
encore dans la phase de lutte pour 
l'indépendance et la dignité. Et pour 
nous, mettre fin à l'arrogance, au 
racisme et à la bêtise des colons, à tout 
ce qui a sédimenté la peur, l'ignorance, 
la guerre civile larvée qui existe depuis 
131 ans entre les communautés a un 
contenu politique très fort. Beaucoup 
plus que des propositions « académi­
ques ,, style : demain, ce que nous 
voulons, c'est nationaliser le nickel, 
faire ceci ou cela, avoir une constitu­
tion élaborée où on proclame la démo­
cratie et le socialisme, comme en 
URSS- qui, comme chacun sait, a la 
Constitution la plus libérale et la plus 
démocratique du monde( ... ). Il y a une 
bataille politique à mener dans le 
FLNKS pour intégrer de plus en plus la 
dimension de classe, autogestion­
naire, de changement global de 
société, et dépasser les simples reven­
dications nationalistes. Ma1s il ne faut 
pas attendre de nous une recette toute 
faite qui sera applicable là-bas comme 
ici (1). ,, 

Nous voyons bien par là que nous, 
libertaires, ne devons P.as laisser 
passer cette occasion de faire en sorte 
que la société kanak puisse être réel­
lement autogestionnaire. Nous devons 
en tout cas informer sur le caractère de 
classe de cette lutte, tel que I'USTKE le 
montre. En effet, ce syndicat, qui est 
une des composantes du Front, ne 
regroupe pas seulement des Kanaks ; 
il vise à organiser tous les travailleurs 
exploités de Nouvelle-Calédo­
nie : preuve en est sa direction com-



posée de cinq Kanaks et de cinq mem-. 
bres d'autres communautés. En outre, 
son objectif est aussi de briser les 
conflits ethniques entretenus par les 
colons. 

ILE ROLE DES LIBERTAIRES 

Il est évident que pour nous cette 
lutte s'Inscrit dans un enjeu plus large, 
à savoir : 

• L'antimilitarisme 
Une fois de plus, l'armée montre sa 

fonction, la répression musclée. 
• Le combat antinucléaire 

Dans un texte adressé au président 
Mltterrand.t..le général Lacaze so~.tllgne 
aue la luue 1èanak, par son nsque 
contamlnateur, pourrai' rermttre en 
cause la pr~set~c1~tr~nçalseà ururoa, 
menacef ams1 existence u c~ntre 
d'essais atomiques, les mêmes 
craintes concernant ~alement le 
centre d'essais des usées euro­
péennes de Kourou en uyane. 

L'existel")ce de la Kanakv . pourrait 
donc serv1r de po1n_t d'appui dans la 
h,1tte antinucléatre. Ces deux luttes se 
Situant elles-mêmeli dans un cadre 
P.IU~ général, le combat contre l' impé-
nallsme. "' • L'extrême droite · 

Comrne en Alaérie, elle sauttt sur 
l'occas1pn ppur élltlrmer SOl'\ racisme. 
son nationalisme et son espnt co on la-
liste. Sa violence militaire est d'autant LLI 
plus forte (eou~preuve la présence de 
15 nervis d extrt:me droite aux côtés du 
GIGN lors de l'exécution de Machoro et -
Nonaro) que pour elle l'enjeu est de 
taille : la non-existence de la Kanaky ::l 
se traduirait par une plus grande 
pénétration dans le tissu social de son 
Idéologie, comme cela s'est manifesté 
lors de la campagne sur l'insécurité par 
exemple. En outre, l'attitude de cer-
tains colons reflète concrètement celle a 
de l'extrême droite. 

• Le mot d'ordre du FLNKS de déso-
béissance civile se traduit comme 
suit : grève de l'impôt; non-partici­
pation à la vie économique ; création 
de coopératives; créat1on d'écoles 
parallèles. 
Comment ne pas soutenir de tels mots 
d'ordre 1 

Nous savons bien aujourd'hui que la z 
forme prise par l'organisation d'une 
lutte a une influence considérable sur 
la société qu'elle engendre. Dans ce 
cadre, l' influence des libertaires pour-
rait évidemment, au niveau des coopé- :::). 
ratives et des écoles parallèles, être 
d'une impo11ance capitale; d'ailleurs.. , · . 
pour organiser ces structures en · 
KanakY, re FLNKS sollicite toutes les 
con tri butions. 

Nous aP.pelons l'ensemble des · !: 
libertaires à se solidariser concrète- · 
ment avec la lutte du peuple kanak, ce 
qui se t raduit en métropole P.ar la 
constitutioo d'un ré;!pport de forces 
P.olltl~ue afin d'empêcher le massacre 
des Kanaks. 

Coordinati on l iber taire ! ~~ 
étudian te ' 

(CLE, chez La Réserve, 
29.av. de la République 
75200 Mantes-la-Jolie) 

{1 ) Extrai t d 'IRL n. 59, «Solidarité 
avec la lutte du peuple kanak ». Propos 
tenus par Hnalaine, permanent syndical 
bénévole en Nouvelle-Calédonie, membre , 
du bureau exécuti f de I 'USTKE, princi­
pale confédération syndicale indépen­
dantis te engagée dans le Front. 
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CAUSE RIE 

A 20h30, le mardi4ju in , dé bat 
organisé par le CAPEl à l' ASCA 
(8 av. de Bourgogne , Beauvais): 
« Radio libe rtaire e t les radios 
lib rali » avec co mme invité W. 
Rosel! . 

UN NOUVEAU JOURNAL : 
SHERWOOD 

Sherwood veut porter une 
c notre-information mil itan te sur 
l'espace ju di c ia ire européen et 
l'euro-répress ion. 

Sherwood a pou r préoccu pa­
ti on p re mière e t immé diate la 
défense des réfugiés pol it iques des 
démocraties occidentales (ital iens , 
basques) présents en France. 

She rwood n. 1 est sorti. Il 
coûte 10 F et on peut le comman ­
der c hez Ruptures , BP 1 , 94501 
Champigny sur Marne cédex . 

UNE SEMAINE 
S UR LE LIVRE ANARCH ISTE 

la lib rairie Pu blico organise 
du 17 au 22 ju in une se maine su r 
le liv re ana rc histe . Chaque jour 
su r les ondes de Radio liberta ires 
et à la librairie au ra lieu un dé ba t 
avec un au teur ou une ta ble ronde . 
(1 RL part icipera à cel le du mer­
credi 19 portant sur les revues 
li berta ires) . 

Chaque débat ou ta ble ronde 
sera accompagné d 'une expositi on 
et d 'une ven te promoti on nelle. 

Pou r p lus de détai ls , s'ad resser 
au 145 rue Amelt 7501 1 Paris 
(tél. ( 10 805 34 08 ou achet ez le 
Monde li bertai re du 13 ju in qui 
consac rer a 4 pages supp lémen­
taires à cette manifestat ion. 

POI T IERS AFF ICHE 

le groupe Berkman de la FA 
vient de sort ir u ne affiche :« Obé ir 
aveuglé ment, jamais ! 1 nsoumissi on 
objec ti on!» , d ispon ible pour la 
somme de 5 F ( 1 F p ièce à pa rt ir 
de 10 ex) , port no n compris, en 
écrivant à : Publico, 145 rue 
Amelot, 75011 Paris. 

UNE VIE DE PROLETAIRE 

les ca hiers d u vent du ch' m in 
viennent d 'éditer un texte de 
Vanzet t i : « Une vie de prolé· 
tai re », avec u n ava nt-propos de 
Pa Kin à l'édi t ion c hinoise de 
1938 . Pou r 25 francs , on peu t se 
procurer cette b rochu re en écri · 
van t à Le ven t du ch 'min , 5 bis 
rue Rolland-Vachet te 93200 
Saint-Denis. 

ON A FAIM 

Un nouveau fanzine anarcho· 
punk vient de sortir sur Rouen : 
«On a faim ». Contact : «On a 
Faim », c /o JP levaray, 9 impasse 
des pommiers, 76800 St Etienne 
du Rouvray. 

DESSINS ANTIMILITARIST ES 

le COTa fai t ap pel à 40 dess i· 
nate urs pour un recueil de dess ins 
su r l' anti m il itarisme : « Aux la rmes 
c it oyens ». On peut se le p rocu rer 
pour 49 F p lus 6 F de po rt, e n 
écrivan t à : COT, BP 229 81006 
Albi cédex (chèques à libeller è 
l' ordre de l' A.P.E.L . ) 

LES MERCREDIS DU CEP 

le Centre d 'Ex p ressions po pu­
lai re (CEP ) o rganise u ne fois par 
mois, le merc redi à partir de 19 h , 
des rencontres sur u n thème 
d'act ual ité : 

- 22 ma i: l'effe t le Pen e t la 
renaissance de l'extrême-droite 
- 12 ju in: Cors ica Na zi one. 

CEP 44 rue St Georges 69005 
Lyon . 

Il nous reste encore quelques exemplai res du numéro 
spécial d'IRLsurl es Kanaks (numéro paru en février 1985 ). 

Vous pouvez toujours vous les procure r en nous écrivant : 
- 1 exemplaire : 20 francs 
- 3 exemplaires: 50 f rancs 
-5 exemplaires: 80 francs 
- 10 exemplaiTes : 150 francs 

IRL, 13 rue Pierre Blanc 69001 Lyon 
IRL CCP 4 150 95 N LYON 
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N F 
BULGARIIE 
9SEPTEMBRE (1944-84~) 

L 
année dernière, la Républi­
que populaire de Bulgarie 
a fêté ses quarante ans 
d'existence : 9 septembre 
1944 - 9 septembre 1984. A 
cette occasion, la revue 

L'Alternative avait envoyé un question ­
naire à quelques Bulgares en exil en 
leur demandant de participer à un 
numéro de la revue consacré à la 
Bulgarie. Les questions posées con-

cernaient la nature de la "l ibération" 
du 9 septembre 1944, le caractère du 
régime actuel, les possibilités de lutte 
et les perspectives d'avenir. L'Alterna­
tive a des difficultés et annonce la 
suspension de sa parution (provisoire, 
espérons) . IRL a demandé mon texte, 
que je vous propose tel qu'i l a été 
rédigé en août 1984 pour L'A lternative. 

Dimitrov 

s 
A insi, si l'on doit fa ire une compara 1son 

h isto rique, le 9 septembre 1944 éta it p lus 
proche de la Révolution de fév ri er 1917 à 
Saint-Pétesbourg que de cel le d'octobre 
191 7. L 'analogie s'arrête à ce seul point. Le 
P.C. de Lénine et Trotsk i avait beso in d'un 
coup d'Etat appelé " la Grande Révolution 
d 'octobre ", devant le ri sque de prise de 
pouvoir par le Congrès des soviets. Le P. C. 
bulgare a fait un coup d 'Etat graduel et 
progressif grâce à la présence de l'armée 
ro uge. à ses prop res organes de ré press ion 
et à la tactique prat iquée dans to ute 
l'Europe de l'Est et l'Europe centrale, di te 
" tact ique des salamis"· Progress ivement et 
cyniquement , le P. C . bu lgare a fabr iq ué 
des sc issions artif ic ie lles dans les autres 
partis. a absorbé et éliminé physiquement 
même ses propres alli és et ex-ami s de la 
coa lit ion dite " Fro nt patri ot ique"· A1ns1, 
par les méthodes d'un terrorisme étatique. 
le P.C. a imposé le règne d'une minorité (le 
P.C. avai t à peine 15 000 membres en 1944) . 
Mais pour pouvoir perpétue r son règne , i l a 

" Le p rop re des oppressions et des tsariste avait ar rêté le gouvernement précé- un besoin constant d 'une sorte de coup 
agonies est qu'e ll es débouchent très vite dent. On voya it encore des cha rs devant le d 'Etat permanent, c'est-à-dire une guerre 
sur la monotonie. Les Russes le savent mi nistè re de la Guerre. Le nouveau premier c iv ile permanente qui cara cté ri se toujours 
depu is toujours , eux qui ont gelé la minist re . Ki mon Georgiev, avait déjà pa rt1 - le régime de la Bulgari e depuis 40 ans. 
question d'Orient sous un apparei l aussi c ipé aux précédents coups d'Etat militaires. En abordant la prem ière question , nous 
immobi le qu' infernal"· (Philippe Garn ier Mais c'étai t absurde car l'a rmée bu lgare avons ré pondu en partie aussi à la seconde . 
Raym ond , Le Nouvel Observateur, 6 juillet étai t toute désorgan isée, dis persée à les caractérist iques et les bases de la 
1984). Ce la est encore plus vrai pou r la t ravers toute la péninsule. souvent désar- société bulgare actuelle. Le P.C. a pr is le 
Bulgarie, où tout est" immob ile et infernal, mée, et en tout cas sans ligne de conduite pouvoir en Bulgarie par vo ie illég itim e, par 
depuis 40 ans. Et pourtant, il fa u t continuer claire . complot et te rro r isme organisés, le P.C.B. a 
à en parler ca r il s'agit de la vie de millions C'étai t en même temps une prise de éliminé toutes les aut res ex pressions poli-
d'êtres humains qu i n ont pas, eux, la poss 1- pouvoir par une fo rmati on pol itiq ue - le tiques . Il est obligé de continuer à gou ver-
bi li té de parler. En 1969, le Parti commu- Front patr io tique dans leq uel tous les ex- ner par la terreur et la violence. Une mino-
niste bulgare a o rgan isé . pour le XXV' an ni- partis poli tiques (interdits sous l'ancien r ité a pris le pouvoir à l'aide d'u ne pu issance 
versa i re de son rég ime, des manifestati on s régime), ressuscités, faisaien t une coa li ti on ét rangè re. Ce pouvoi r, toujours l'e xp res-
grand ioses sous le signe" 25 = 100 ",c'es t- (Par ti agra rien, Parti social-démocrate, sion d'un e mi nori té, ne peut se pe rpétue r et 
à-d ire qu'en un quart de siècle et sous sa Pa rt i commun iste, Parti centriste comme durer que grâce à cette même puissance 
direction, la Bulgarie a réalisé un siècle de "Zveno ")- sans aucune difficulté, car dont le pouvoir local es t le serviteur, le 
progrès. Que vont-i ls 1nventer aujourd'hui , l 'effrondrement militaire et la retraite de va let. le pion. 
pour glorifier leur prop re rég ime? l 'armée d 'occupation la issaient un vide Notre peuple, comme la pl upart des 

polit ique, une d islocat ion de tout l'appare il petits peuples, a eu très souvent des 
Le 9 septembre 1944, date-frontière dans état ique et ad ministratif. expériences Si mi la ires. Ma is ce qui est 

le chan gement des régimes , débu t du Ma is c'é tait surtout l'invasion d'une nouveau et qui aggrave énormément son 
régime du P. C . bulgare . Se lon le vocabu- armée étrangère, l'armée rou ge. En Bu lga- sort , c'est que le pouvoir en place est de 
laire off iciel, c'é tait un acte révolution- r ie, il n'y ava it pas de front de guerre, la nature totalita ire et d'u ne hyprocris ie 
naire, une révolution popul ai re. Je donne bataille ava it lieu dans les plaines de exceptionnelle . Il est «ouvrier" tout en 
ici mon appréciation personnelle · j'étais Hongrie et en Yougoslavie où les partisans étant dans la réal ité profondément anti-
adolescent à l'époque, j' habitai s la capita le, b loqu aient la so rt ie des Allemands en ouvrie r, exploi teur, in terdisant les grèves et 
Sof ia, et je me t rouvais ce jour-là dans le Grèce. D'ailleurs les prem iers sold ats les syndicats indépend ants. Il est " parle-
cen tre de la vi l le , avec la foule. C'é tait une russes arr ivés à Sofia par le train faisaient menta ire, pa rce qu 'i l fait vote r pa r son 
fête pou r la plupart des gens qui étai en t pa rtie de l'in tendance, les unités de combat parlement. mais en réali té tout est masca-
autou r de moi, c'était la fin de la guerre et sont arr ivées plus tard. rade et trag i-coméd ie. 11 est "démocrati-
des bombardements qui avaient détruit la 11 n 'y a pas eu d'actes révolutionnaires· que" et il refu se les valeurs essentielles de 
moitié de notre ville, et l'espoir d'une vie on a changé les drapeaux, le gouverne- la démocratie . 11 est pour la "paix, et 11 
nouve lle. Ce n'était évidemment pas la fê te ment, on a nommé de nouveau x régents maintient une psychose de menace de 
pour les tenants de l'ancien régime, mais ce pour le jeune ro i, on a chassé les anci ens guerre, pratique la guerre c ivi le contre son 
rég ime était compro mis pa r sa collaboration dign itaires ... et ri en d'au tre. Un exem ple, propre peuple. Il est "soc ial is te " tou t en 
servile avec l'occupant (Hit ler), par sa entre beaucoup d'autres; les ouvriers des formant une société de pr ivilèges, de 
p ropre poli tique présente et passée: usines de con serves de fruits Tavekaliev, classes , de domination, d'explo ita tion , de 
régime san s vie politique libre, part ici pation dans la va l lée de la Maritza, sous l'inf luence cap italisme d'Etat. Il est ouvertement pour 
de l'armée bulgare à l'occupation de la des anciens çJe lag uerre d 'Espagne , avaient le totalitarisme sur la base du part1 unique, 
Yougosl avi e et de la Grèce (pour le compte chassé leur directeur (qui, de plus, était lié à d'une vérité unique et obligatoire , du refus 
du chauv inisme bulgare et pour l'armée l'anc ien palais du roi, ayant été son fourni s- de toute li be rté et de tout p lu ralisme: il est 
allemande) , vie sociale dominée par une seur privilégié) dès le changement de pou r les paysans mais il restaure le 
caste de parvenu s avides et sans sc rup ules , régime, et ils ava ient élu un com ité de "servage" dans les villages où le nouveau 
avec une monarchie imposée et un ro i de la gestion des ouvrie rs qui ava it fai t aussitôt "pometchnik " est le secréta ire du parti et le 
Bu lgarie d 'or igi ne al le mande ... Mais en dém arre r la production . Que lques semai- nouveau prop riétaire , l' Eta t omn ip résent. 
même temps, derrière la fête et l'espoir, nes plus tard, la nouvelle police (la milice) Je me permets de faire ici quelques 
régnait une certaine inquiétude. La Bulga- arrêtait ce comité et imposait de nouveau remarques personnelles d'après les sauve-
rie ava1t évité pendant toute la guerre de l'ancien directeu r (il fut renvoyé que lques nirs de mon expérience en Bulgarie . Les 
déclarer la guerre à l'URSS (par contre, elle années plus tard , pendant la nat ionalisat ion cons idérations précédentes vien nent de 
l'ava it déc larée aux Etats-Unis 1) et décrété par l 'Etat) . plusieurs années vécues sous ce régim e. 
d 'envoye~sesso l datssur l efrontdei' Est;et C'était donc un changement de rég ime, C'é ta it un e expér ie nce ex traordinaire 
voilà que l'URSS déclarait main tenant pas une révol ut ion, encore moi ns une ple ine de con tradictions, d 'espoirs et de 
uni laté ra lement la guerre à la Bu lgari e révolut ion popu laire . Le nouveau régime se décept ions, de débats et de souff rances. 
L'a rmée rouge était massée sur la frontière. préoccupait avant tout de constituer ses L 'espoir d'une vie nouvelle, d 'une société 
On parlait de" la libération de la Bulgarie" organes de répression en vue de la lutte différente de celle du fascisme , s'est vite 
mais les Al lemands ava ient déjà quitté le pour le pouvoir au sein même de la nouvelle effr ité. Les doutes, les soupçons prenaient 
pays.. . coalit ion du Fro nt pat r iot ique. En atten- forme. Nous, les jeunes de l'époque, avions 

S'ag issa it-i l d'une révo lution, d'une da nt, nous avons vécu quelq ues mois d 'une l'im press ion d'être sort is d'u ne sorte de 
révol ution popu laire? Je ne le crois pas . relative li berté poli t ique avec l'existence de té nèbres pour entrer dans de nouve lles 
C'é ta it d'abo rd un coup d'Etat militaire. Un plusieurs journaux d'opin ions différentes, té nèbres encore plus denses . Une certaine 
groupe d'officiers de l'armée bulgare la possibilité de débats, etc. vie politique. sinon libre du moins tolérée. a 
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pu néa nmoins se man 1tester penoam 
plusieurs mois. Il y avait , je l'ai d it, des jour­
naux d'api nions d iffére ntes, on pouvait 
écouter, di scuter et compléter notre fo r m~­
tion polit ique qui éta it auparavant tres 
mince . C 'es t ainsi q ue les sociaux­
démocrates. les libéraux, les agrariens, les 
radicaux. les syndical istes, les li bertaires 
avai ent leur presse, leu rs bro chures, leurs 
cl ubs. Et nous allions partout, asso iffés, 
impat ients, dévorant les liv res et les bro­
chures, passant des nuits entières à c her­
cller et à d iscu te r. Mais prog ressivement et 
visib lement , cette relat ive liberté s'est 
rétrécie. Certaines pub li cat ions, ce rtains 
livres disparaissa ient aussi , suivis de la 
dispari t ion des pers on nes qui les an imaient. 
La méfiance, la peur, l'angoisse revenaient 
aussi, com me avant. La délation , l'arbitraire, 
la violence apparaissaien t de nouveau. Le 
cauchemar du fascismé revenait sous un 
au tre nom . Nous, les jeunes, cont inu iqns 
nos débats, nos recherches , mais plus 
p rudemment , pu is clandest inement. Mais 
cela devenait de plus en plus diff icile, les 
arresta tions co mmençaient. Bientôt not re 
tou r d 'être arrê tés , torturés, envoyés dans 
les ca mps, les prisons, arriva it. Le stal i­
nisme à son apogée s'instal lai t c hez nous. 

Il y ava it au début beaucoup de ch oses 
que nous ne compre nions pas , puis la 
réal ité nous a o bligés à nous re ndre à 
l'évidence, mais ce tte réalité étai t hypocrite. 
fa usse. avec deux langages. l 'un off iciel , 
l 'autre celui de la ré pression. Une autre 
c hose également diff ic il e à comprendre 
étai t l 'in différen ce du reste du monde 
devant notre sort. N ous av ions le sentiment 
d'êt re enfermés dans une réserve d'ani­
maux livrée aux loups, d 'ê tre vendus 
comme des esclaves af ri cains du xv• siècle, 
d'êt re coupés du reste du mon de. Je me 
souviens des élections, les seules où se 
p résenta ient p lusieurs lis tes et plusi eu rs 
ca ndidats. La violence. l'a rbi tra ire, la 
te rreur ouverte se sont déchaîn és devant 
les représentants du monde occ idental , y 
compris le représentant personnel du 
président des Etats-U nis. Et malgré cela , 
ces élect ions ont été acceptées. En dép it de 
la terreur, un cer tain nombre de députés de 
l 'opposition ont été él us; mais ils fu rent 
arrêtés dans la sal le même de l'Assem blée 
nati ona le , env oyés en prison, plus ieurs 
même ex écu tés . Des anc iens résistants, 
des an c iens de la guerre d'Espagne, se 
re trouvaient de nouveau dans les camps où 
ils étaient avant le changement de rég ime, 
souvent ma ltra ités par les mêmes geôl iers. 

Une coll ect ivisa t ion forcée, semblable à 
celle d 'Ukraine dans les années 30 , a rédu it 
la moit ié de notre popu lation à la famine, au 
désespoir. Et pou rtant nous n'avions pas 
bea u c ou p de gros p ro p riéta ires , car 
pl usieu r.> réformes agraires avai ent été 
fa ites aupa ravant . Et le mon de restait 
indifférent , un si lence de co mp l ic ité 
s'abatta it su r nous. En même temps , la 
pro pagande off icielle parla it des mouve­
ments de révol te, de libération nationale. à 
travers le monde. et en même temps le 
pouvoir écrasait chez nous impudemment 
toute liberté nationale et sociale, ch aque 
ét incel le de révo lte. C 'est alors , par 
déduct ion , que nous en avons conc lu que le 
monde occid enta l était effectivemen t 
com pl ice , que, quelque part , dans quelque 
marchandage diplo matiq ue, des accords 
secrets avaient partagé le monde et que 
nous éti ons abandonnés, ven dus. rédui ts 
en esclavage pour que l'au tre moitié du 
monde puisse vivre en paix. 

c·est al o rs. abandonnant tou te idée de 
résistance, que ce rta ins d 'entre nous son t 
partis en exil, di spersés à t ravers la p lanète, 
la p lupa rt encore meurtris , désespérés. 
1solés. D 'autan t plus que no us avions ici 
con f i rm ation de nos soupço ns et de 
l'abandon de notre pays et de toute 
l' Europe o rien tal e et l' Europe cen tra le par 
le monde occiden tal - cela s'appe ll e Yalta. 
En décri vant aujourd'hu i ces événements , il 
me vien t à l'espri t deux remarques : ceux 
qui crien t un peu par tout " plutôt rouge que 

mort , ne savent pas qu 'il y a quelque cnose 
de pire que la mort : c'est d 'être obl igé de 
vivre en " in fi rm ité mentale "• c 'est -à-d i re 
d 'accepte r une immoral ité absolue com me 
valeur n ormale . c ·~t plus grave qu 'une 
in f irmité psych ique ou p h ys iq ue. La 
seconde remarque est une question : je me 
demande si le Part i communiste n'a pas 
au to ri sé une certaine péri ode de tolérance 
pour pouvoir mieux reconnaît re et neutrali ­
ser ceux qu i pouvaient le gêner. 

Quelles sont les perspectives de lu tte 
con tre le régime actuel en Bulgarie? Il y a 
sur ce poi nt une contrad iction , pour ne pas 
dire une absu rdi té , non seule ment en 
Bulgarie mais dans tout le bloc de l'Est 
dominé par Moscou. D'un cô té ex iste une 
défa ite évidente et comp lète de la société 
dite " soc ia lisme rée l "• et un refu s non 
moins évident de cette réa lité, non seule­
men t pa rmi les peu ples colon1sés mai s 
aussi chez les peuples " soviét iques , (qui 
son t auss1 oppn més que les autres , s1 non 
plus). Et de l' aut re n'existent que t rès peu 
de perspect ives de lu tte contre ce rég1me. 
Comment appliquer ce pa radoxe qui 
paral yse la volonté de ces peuples. qu i 
mène à l'échec leu r effort pour secouer ce 
joug? L 'un des facteu rs, et non des moin ­
dres , est ce que nous avons mentionné un 
peu plus ha ut - l'i nd ifférence et même la 
comp licité du monde dit lib re qui accepte 
de la1sser l'autre moitié du monde en escla­
vage Yalta était un marchandage honteux 
entre grandes puissances . Mais Helsin k i a 
été la légalisatio n pin wus les pays Civil isés 
de ce même partage du monde. L'a utre 
facteu r est la pwssance mi!ltaire , y co mpris 
at om iq ue, des deux blocs qui exc lut thé ori­
quement tou te con f ron tati on mi litaire. Mais 
ceci n'em pêche pas chaque b loc d 'ut il iser 
ce tte force et cette menace dans son propre 
camp . Ce la n·a pas empêché non plus 
1 URSS de déplacer ses avant-pos tes mili­
taires vers plusieu rs pays nouvel lement 
conqu is. 

Mais l'essentiel , c ·est la natu re t otali ta ire 
du régime en U RSS et par conséquent en 
Bulgarie. Le régime hi tlérien n·est pas 
to mbé tout seul. L'human ite a con nu beau­
coup de rég imes d ic tatoriaux , de systèmes 
esc lavag istes et féroces. Mais l' Europe du 
xx· siècle connaît le règ1me le plu s tota li­
tai re de son h1sto1re. 

Et pourtant, 11 y a des pe rs pectives dans 
cette lutte. Sur plus1eu rs plans. C om me 
puissance militai re . aucun empi re colonial 
n ·a iama is été éternel. Au fil des siècl es , 
combien d'empires. co mbien d'Etats ont 
dominé . puis se sont écroulés? L 'empire 
moscovite s'écroulera auss i. ca r J'esprit de 
liberte. de révolte. de digni té a t oujou rs 
tr iomphé de l'injustice, du mensonge. de 
l'esclavage. Les peuples colonisés subi s­
sent des régimes imposés , les peu ples 
soviétiq ues aussi , mais ni les uns ni les 
au tres n ·ont jamais accepté ces régimes qu i 
sont les négatifs des va leu rs hu maines et 
soci ales essentiell es. Ces affi rma t1ons 
peuvent sembler gratuites mais pour ceux 
qu1 ont vécu ces régimes. qui ont con nu et 
suiv i leu r évolution , ce sont des certitudes. 
Combien de rév oltes , de grèves, de refus (la 
plupart complètemen t inconnus d'ailleurs) 
dans les pays " satelli tes, et en URSS 
même ? On cannait les p lus évidents 
(Krons tadt 1921, Berlin 1954, Pol ogne, 
Hongrie 1956, T chécoslovaquie 1968, 
Pologne 1980 .. p resque tous les 12 ans 1 
L'Afghanistan depuis 4 ans). 

Mal g ré la mysti f icat ion bien entretenue 
("le prem ie r Etat socialis te du monde "). 
mal gré la fal si f icat ion des témoignages, 
malgré la propagande déchaînée, la réalité 
du " socialisme réel , a f ini par s'imposer et 
perdre tout attrai t idéologique. Il ne reste 
que la puissance mi litai re. Mais elle 
compromet le dével oppement économique 
civil et l'URSS es t toujours " une grande 
puissa nce sous-dév e loppée "· J usqu 'à 
quand ses propres peuples pourront-ils 
supporte r cette charge qui pe rpét ue leu r vie 
misé rable? Mais la puissance mil ita i re n 'est 
pas i llim itée. elle ne peu t pas faire face à 
l'état de siège en Pologne, à la guerre en 

A fg hanistan . à la nécessi té d 'avoi r des 
garnisons dans toute l'Eu rope centra le et 
l'Asie .. . La question ne réside pas dans la 
soli dité du régime (qu i est toute relative) ni 
dans la volonté de lutte des peuples oppri­
més (q ui est plus qu 'évidente) , elle se pose 
dans la méthode et la tact ique de cette lutte. 
Jusqu'à présent, plusieurs tact iques ont été 
essayées: lutte armée (Ukraine, Pays 
baltes, B iéloruss ie, A fghan istan) , lutte 
pac if ique (l a paysannerie, les dissidences, 
les tolstoïe ns, les intell ec tu els), lutte 
ouvrière (Be rl in , Budapest, Pologne). avec 
même une pa rtie de la direct ion du Part i 
commun1ste (Tc hécoslovaquie, Hongrie) 
ou avec tou t un peuple (Solidarnosc. 
Afghanistan) . etc. 

Moscou a toujours gagné mili tai remen t, 
mais a cédé chaq ue foi s idéo logiquement. 
A insi, sa fac e mon olithique s'est f issurée 
progressivement. Où vont se produ ire les 
prochaines f issu res? En Hongrie, l 'URSS a 
cédé sur un plan économ ique; en Po logne. 
le part i s'est effacé devant l'armée ; en 
Yougoslavie, l'auto ri té même de Sta line a 
été bafouée ; en Roumanie, l'URSS a reçu 
plusieurs affronts; les répub liques d'Asie 
centrale sont à la lim ite de la sédition; les 
Pays bal tes ne supportent pas le régime 
russe... La Bulgarie reste seule co mme 
modèle de fidé li té l Pendant un certa in 
temps, cert ains espéraient une modération. 
une évolution démocratique des par tis 
commu nistes au pouvoir. Même aujour­
d'hu i, certains recherchent des " du rs ., et 
des " plus modérés» au Kreml in . C 'est une 
illusion. Les part is de type marxiste­
léniniste sont incapab les d 'évoluer, car en 
abandonnant une virgu le de leur dogme, ils 
cessent d'être. La seule poss ibil ité d 'un 
certa in changement, c 'es t l'évo lution des 
rapports de fo rces en tre le pouvoir en place 
et le contre-pouvoir qui est dans la société. 
En paraphrasant Che Guevara, on peut 
di re :" Il fau t des d izaines , des centa ines de 
Gdansk, de Novotcherkask. de Pozdan. de 
Budapes t , d e Kabo ul "• et bea uco up 
d 'aut res fo rmes de l u t te (Sakha rov, 
Soljénitsyne, Pasternak , etc.). Mais il faut 
aussi une sol idar ité ent're les d ifférentes 
formes de lutte, entre les d ifféren ts peup les 
en lutte, et la soli darité des peuples encore 
démocrati ques vis-à-vi s des peuples sous 
régi me non démocrat ique. 

Et la Bulgar ie, dans tout ce la ? Notre sort 
est lié à celu i des aut res pays du bloc Est. 
Notre sort s'est d 'ailleurs toujours déci dé 
en deh ors de nous, sans nous (au Congrès 
de Berl in en 1878, Neuilly en 1918, Yalta en 
1944) . Les autorités de Sofia ont fêté, il n 'y a 
pas longtemps, 13 sièc les d 'h istoire de 
l 'Etat bu lga re. Ma is elles ont oublié de 
précise r que, pendant plus de la moit ié de 
ces siècles, l 'Etat b ulgare n 'ex ista it pas , car 
le pays a presque toujours été occupé. Et 
même auj ourd 'h ui, où l 'Etat exis te off iciel­
lem ent, c 'est encore une occupat ion par 
une puissance étrangère, l'Etat est gou­
verné par des agents étrangers - étrangers 
au pays , étrangers au peup le. 

Quel le alternative proposer, après la 
chute du régi me en p lace depuis 40 ans en 
Bu lgarie? I l est d iffici le de savoir quel 
aveni r envisage le peuple lu i-même car 
toute opin ion pu blique autre que l'opinion 
officielle est interdi te. En même temps, il est 
t rès faci le à n'i mporte q ui de faire des 
prévisions à la p lace du peuple. La Bulgarie, 
comme tous les peuples d'Europe de l'Est, 
est la " g rande muet te., et nous n'avons pas 
le d roi t de pa rle r en son nom ni de chercher 
à deviner ce qui se cache derrière ce silence 
imposé. 

La première nécessité vitale pour notre 
peuple, c'est de retrouver sa liberté 
d'expression, ses facu ltés de penser, de 
cri t iquer, de proposer. Autrement dit, la 
liberté pol itique c 'est-à-d ire la vie démocra­
tique véri tab le. Il ne faut pas oublier que les 
peup les russes ont eu, dans leur histoire 
millénaire, seulement quelq ues mois de 
libe rté polit ique, de presse sans censute : 
entre la Révolution de février 1917 et le 
coup d'Etat d 'octobre de la même année. 
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De même que la seu le radio libre a été celle 
de la Commune de Kronstadt (du 2 au 18 
mars 1921 ), oevant son écrasement par 
l'armée rouge de Trotsky et de Lénine. Les 
quelques mois de liberté toute relative 
(sans censure) en Pologne, pendant le 
temps de Sol idarnosc, ont semé tellement 
de révol tes qu 'aucun "état de siège " , 
aucune armée du Pacte de Varsovie ne 
réussira jamais à les étouffer. La grande 
leçon en négatif de tous les rég imes totali­
taires (fasc iste et nazi dans le passé récent, 
marx iste-lénin iste à J' Est. néo-fasciste 
ailleurs) est que sans cette liberté publique 
et pol itique. toute vie sociale sombre dans 
le néant, retou rne en arr iè re vers un 
nouveau Moyen Age, arrête tout progrès 
social, intellectue l, économique et humain. 
Nous avon s choisi J'ex il parce que tout ce la 
était interdit en Bul garie, mais il faut entre­
tenir ce débat ici pu isqu 'il est impossib le là­
bas. 

C'est à travers ce débat que nous 
pouvons part iciper à la lutte et préparer 
l'aven ir de notre peuple. Nous ne sommes 
pas des terror istes, nous ne sommes pas 
des cr iminels, nous essayons simp lemen t 
de remplir la tâche qui est acceptée dans 
chaque soci été civil isée -l' opinion de 
l'oppos ition . Nous avons jusqu 'ici envi sagé 
deux thèmes fondamentaux : le re fus du 
totali tarisme et la nécessité de la démocra­
tie p olitique et écon omique. Il faut défini r 
auss i le rôle de !Etat. C'est l'essent iel d'un 
débat fondam ental. Enumérons encore 
quelques thèmes qui émergent systémati­
quement et périodiquement à chaque 

' révo lte dans les pays de l'Est. 
La liberté continue d'être le moteur p ri n­

ci pa l de J' aspiration humaine. On a essayé 
1 de la l im iter en tant que " préjugé bour­

geois "• de la pervertir en appe lant une 
liberté son contrai re : ma is la liberté 
pers iste à mobi li ser tou s les hommes. La 
li berté soc iale en tant que justice et soli­
darité . la liberté polit ique en tant que 
poss ibilité de pensée différente et plura­
liste; la liberté économique en tant que 
refus d'explo itation et de domination. 
Au cune soci été n'est valable sans l iberté. 

L'homme continue d'être le facteur 
essentiel de chaqu e société. On l'a oubl ié, 
on a essayé de le sacrifier à" la collectivité" , 
mais toute la société est devenue fausse et 
perve rti e. Les droi ts de l'homme, sa dign ité, 
son épanou issement. sont aujourd'hui une 
des prem ières revend icati ons de notre 
temp s. Aucune société humaine n'est 
possible sans êtres humains. Si l'on 
accep te la liberté d e J'homme, son 
maximum d'épanou issement, on do it aussi 
accepter le maximum d'autonomie des 
grou pements humains: s.es associat ions, 
syndicats, communes , régions, entités 
ethniques, respecter son sent iment de fa ire 
partie d'une nation. Cette liberté ne doit 
évidemment pas empiéter sur la liberté des 
autres. La f raternité humaine ne peut être 
basée que sur le respect de chaque part icu­
larité . Si "la liberté sans la just ice est un 
mensonge ", la justice sans la li berté peut 
être un esclavage, surtou t si les ri chesses 
produites par tous sont accaparées par une 
minorité privilégiée. Devan t une économie 
étatique, plan if iée et cent ra lisée, dans 
laquelle les travai ll eurs des us ines et des 
champs sont rédu its à être des exécutants 
et les instruments du trava i l, on do it env isa­
ger d'autres modes de product ion : con seils 
ouvriers d'usine, autogestion, coopératives, 
associations p rod ucteu rs-consom mateu rs, 
avec respect de la production ind iv iduell e, 
familiale et artisanale, etc . Vo ilà quelques 
grandes lignes d'a ltern atives poss ib les. 

Le passé, la structure pol itique et écono­
mique du passé me semblent diff ic il ement 
acceptab les par de nouvelles généra tions 
qui ont vécu dans une autre structure et ont 
une autre mentalité. La " restauration" type 
" armée de Coblentz , avec J'ancien roi et les 
dign ita ires parait très peu probable. Les 
révo ltés de l'Est parlent de "socialisme"· 
mais le font- il s par con vict ion ou par 
tact ique? Les mots mêmes de commu­
nisme, soc ia li sme, démocratie, tou s ces 
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mots ont perdu leur sens, le pouvoir les a 
prostitués en les utilisant Il faut trouver 
d'autres mots. En attendant, je pense qu 'un 
socialisme démocratique, anti -autoritaire, 
fédéra li ste, autogest ion naire et par consé­
quent libre, pourrait le mieux convenir à ces 
pays, après l'échec de ce sociali sme état i-

ULGARIE (BIS) 

que, bureaucratique et tota litaire. Les 
Polonais parlent de " social isme autoges­
tio nnai re ", les Tchèques de " soc ialisme à 
visage humain " , les Hongrois de" consei ls 
ouvners " Et les Bulgares? 

Dimitrov, août 1984 

Pourquoi les ieunes 
contestent-ils? 

our une fois , les éditions 
officielles bulgares n'ont 
pas lésiné en publiant une 
série d 'interviews d 'ouvriers 
qui tout en étant coupées 

et faites par des sociologues, n'en 
démontrent pas moins un certain nom­
bres de vérités. Même si le fond de la 
question esl connue, il est bon de le 
voir confirmer au grand jour, et pas 
seulement dans les conversations 
confidentielles. * 

On y apprend qu 'un couple ayant 
deux e nfan ts (2 et 4 ans) formé d 'un 
chercheur et d 'u n p rofesse ur de facul­
té, gagnan t 450 leva par m ois (le 
salai re moyen est de 100/120) déc la re : 
" Sur l' argen t que nous recevons, 
presque 80% va d ans les beso ins quo­
tidiens , la nourr it ure en premier. " Pour 
un autre couple, avec un enfan t de dix 
ans, une vende use de g rand m agasin 
et u n membre de l'o rchestre natio nal, 
la s ituat ion est la suivante : 340 leva 
mensuels, "Nous économisons une 
grande partie pour acheter un appar­
tement, et le reste est utilisé pour 75% 
dans la nou rri ture., Un dern ier couple, 
avec un enfant de 2 ans et dem i, est 
formé d'un serru rier et d 'une ouvrière 
da n s l es m on t ages é lect r iques. I ls 
touchent 280 en moyenne. A laques­
tion, que vous reste-t-il après le s 
dépenses pour la nourriture, il s répon­
dent "peut-être 20% "· 

I l fa ut n uancer la situation g loba le 
en p réc isant que le prem ier coup le a 
une voiture (achetée en partie par les 
parents) et ne se prive pas. On touche 
là le problème constant du livre: une 
comptable de 20 ans constate : " J 'ai 
étud ié au lycée 22 à Sof ia. En classe , 
j'éta is la seule de f ami lle ouvr ière. Les 
aut res étaient tous des f i ls et des f i l les 
d'ingénieurs, de médecins, de direc­
teurs. Je me sentais étrangère au 
milieu d'eux. et même méprisée. Cela 
m'i rr ita it. Je p leu rais chez moi, je ne 
vou la is pl us al ler à l'éco le. Et j'avais 
absolument les mêmes capac ités, j'ai 
même mieux étudié que certa ins. mais 
ils d épensaient plus, pouvaient voya­
ger et s'acheter des trucs , qui étatent 
au-dessus de mes moyens . D'où a­
vaient-ils cette poss ibilité? ( ... ) Main­
tena nt, je veux avoir u n appartement, 
mais je ne l'ai pas et je ne su is pas prête 
de l'avoir, m ais certains l'ont déjà, payé 
par leurs parents . Alors? On en déduit 
que ce n'est pas la même chose d'être 
fi l le de couturière et f i l le de d i rec­
teu r. , (p .27, 28) 

Le p is t o n, appe lé cur ieusement 
re lation, "vraski, au lieu de " khoda­
taistvo ", même dans les interviews, est 

abordé de front. C'est à v rai di re la 
mode, y compr is en URSS su ivan t en 
ce la Leni ne. Mais la répon se est auss i 
sous- développée : C'est t o ujou rs une 
f aute indiv iduelle, jam ais une quest ion 
de société . Ce qui change est qu 'on 
donne une partie d'une enquête dans ' 
deux usines aupr ès de 70 j eunes 
emp loyés et des ouvri e rs. A la ques­
ti on : peut-o n viyre sa ns piston , 73% 
des ou vriers déc laren t que non, et 62 % 
des jeu nes. Au ne autre quest ion : vous 
êtes opposé au p iston, 50% des ou­
vriers disent que non, ai nsi que 10 % 
des jeu nes. L'en quêteur se montre très 
scept iq ue vis-à-vis des 90% de jeunes 
affi rmant s'êt re opposés au pi sto n . 
Enf in , à la quest ion: le piston es t- i l de 
la co rru ption, 15% des o uvr iers refu­
sent de répondre, ma is 35% disent que i 
ou i (curieusement 30% des ouvriers 
disent q ue no n , ce qu i don ne un total 
de 80 , au l ie u d e 1001). Pa rmi les 
jeunes, 45% disent q ue le piston est la 
cor ru ption, et 20% t ient la chose aux 
infl uences. 

Le reste du livre égrène soit de pieux 
consei ls ou des descriptions inqu ié­
tan tes, agrémentés de citat ions éd i­
fiantes du Tchernenko local. La mei l­
leu re partie du l ivre es t ce lle qu i décrit 
la réaction de lycéens et d'étudia nts de 
Sofia à la question:" Pour quel salaire 
mensuel seriez-vous d'accord pour 
balayer la rue Rakovsk i (g rande artère 
de la capita le)? , Les réponses vont de 
500 leva pour u ne m inorité, à la major i­
té qui d it : jam ais, ou bien " i l y a des 
gens pou r ce la"· On est assez loin de 
l'abolition de la différence entre tra­
vail manuel et intellectuel 1 Et qu and on 
rel it "Smo lens k à l'heure de Stal ine, 
de Merle Fainsod, t itre pompeux pour 
les archiv es sov iét iques saisies par la 
gestapo, pu is par la C l A, on tombe sur 
cette remarque sur un texte du KGB : 
(à propos de la dénonci at ion d'un 
scandale dans une usine) "De nom ­
breux ouvriers, toutefo is , ex igeaient 
des chât iments p lus sévè res pour les 
dirigeants. S u iva n t le ra ppo r t, i l s 
n'approuvaie nt pas l'i dée de la rétro­
gradation de ceux-ci au rang d 'o u­
vriers d'usines. "L'industrie n'est pas 
la "kato rga" (bannissement, bagne"· 
Les régi mes marx istes -léni ni stes en­
t raînent le dégoût de la classe ouvrière 
parmi les d i rigeants, qui se main tien­
nent au pouvoir, grâce à une tactique 
de mafiosi. 

* M . An gue lova K h r . Peev "Z a 
ka kvo sporia t m lad ite?" (Pou rq uo i les 
jeunes contestent-i ls?) Sofia, N arod­
na M ladej , 1983. 253 p. 
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1 BULGARIE (TER) 

·La «tokofgrip,, 
La Bulgarie a été à l'honneur dans la 

presse occ identa le de janvier 1985 à 
propos de la répress ion de la minorité 
turque, à partir d'informations venant 
pri ncipalement de Turquie. Plutôt que 
d'abo rder le fait de faÇon isolée, i l faut 
le rattacher à la situat ion générale du 
pays. Depu is 2 ou 3 ans, la propagande 
bu lgare insistait avec raison sur les 
diffi cu ltés de la Rouman ie et de la 
Yougoslavie (pénurie alimentaire et 
cou pures de courant) , alors que de tels 
problèmes ne se posaient pas dans le 
pays. Si une certa ine difficu lté d'ap­
prov isionnement appara is sai t , e l le 
éta it attribuée aux achats massifs des 
touri stes grecs et turcs. Le sent iment 
chauviniste était ainsi flatté , et person­
ne ne semb lait s'étonner qu 'un nombre 
restreint de tour istes puissent désé­
quilibrer la production bu lgare. 

Fi n 1984, la viande de porc a disparu. 
Pu is des coupures de courant ont été 
annoncées, et appliquées en décem­
bre-février . La vague de froid qui a sévi 
dans le pays n'a pas entraîné de modi ­
f icat ion de ces coupures, qu i a touché 
les logements individue ls et certaines 
entreprises, de jour comme de nuit. On 
a ainsi vu l'apparit ion d'une nouve lle 
maladie "tokof grip "• c'est-à-dire la 

' gnppe dûe au manque de chauffage et 
aux coupures de courant. Bien enten­
du, les poêles à mazout ne serva ient à 
r ien puisque le mazout avait d isparu. 
Les Bulgares admettent diffici lement 
cet état de choses puisque le pays 
vend de l'énergie électrique à la Tur­
quie et à la Grèce. De plus, un maxi­
mum de litres d'essence uti li sables par 
mo is par véhicule a été étab li depuis 
mars 1985, avec une augmentation de 
50% pour tout litre supp lémenta ire. 

Cette déténoration de la situation 
économique dans un pays qui vient de 
célébrer le quarantième anniversa ire 
de l'im posit ion du marx isme- léninis­
me a été compensée le plus nature lle­
ment du monde par la so lu tion habi­
tuelle des dictatures; la xénophobie. 
Comme les gitans ont déjà été touchés 
par des mesures de répression , il y a 
une vingta ine d'années, et que récem­
ment le pouvoir les d isperse dans la 
populat ion, à ra ison -au vue des 
nouveaux immeub les- d'une famil le 
sur dix familles bulgares, il ne restait 
qu'à brimer les Turcs .. 

Le pouvoir a fa it courir le bruit sur la 
danger qu'i ls représentent pour le 
pays du fa it de leur non assim ilation. 
Cela a été aisément accepté du fa it que 
ce sont des ennemis traditionnels et 
que, jusqu'à présent, en application de 
,a pratique balkanique, les Turcs 
vivaient entre eux. Toujours pour les 
besoins de la cause de 10 % de la 
population ils sont devenus 30% dans 
les rumeurs bien orchestrées par le 
pouvoir. Un voile discret a été tendu 

sur les conversions forcées des Bulga­
rE;)S à l' lslatn par les Turcs dans le 
passé, et les Bu lgares ont accepté cet 
hiver la "bulgar isat ion" des Turcs, 
obligés de changer de passeport, 
c'est-à-dire de nom et prénom, avec 
des brouti lles en plus, comme la fer­
meture de la mosquée et l'i nterdict ion 
de parler turc dans certaines localités. 
La même compréhension de la popu­
lation apparaît pour les opérations de 
police contre des Turcs, et l'action de 
certaines sections de l'armée spéciali­
sée dans les opérations de comman­
do. Il est certain aussi que des mem­
bres du conti ngent, dont des méde­
cins ont été réqu isit ionnés, du moins à 
Sofia, et même de nuit. Il y aurait eu 
des morts parmi les soldats et policiers 

Le Nicaragua est-il un pays marxiste 
léniniste? Bien que des éléments 
tendent à donner une réponse positive, 
i l semble exister une volonté de freiner 
cette évolution au nivea u du pouvoir. 
En attendant d'autres analyses "Pro­
blèmes d 'Amérique Latine" du 4eme 
tr imestre 1984 présente des chiffres in­
téressants . On voit qu 'entre 1980 et 
1982 la part des pays marxistes lén in is­
tes dans les exportat ions se mai ntient 
à 6,5%/7,5 %, alors que pour les impor­
tations on passe de 0,2% à 11 ,5 %. 
Cuba représente une part très faible, 
c'est l'Europe de l'Est qui est majoritai­
re, et l'Asie manque totalement, pour­
tant en théor ie le Vietnam fait partie du 
Comecon ... 

L'implantation des capitaux n'est 
pas clairement décrite, mais 30% des 
véh icu les du Nicaragua viendraient 
des pays de l'Est, et vu la difficulté de 

bulgares, quant aux Turcs, il ne fait pas 
de doute que des d iza ines sont morts, 
dans plus ieurs localités. 

A court te rme, la mesure xénophobe 
est certainement un succès. Mais d'ici 
quelques semaines, le pouvoir devra 
réfléchir aux conséquences. Les Turcs 
représentent un sous-prolétariat indis­
pensable dans certaines entreprises à 
Sofia, indépendamment de leur poids 
dans de nombreuses régions pour 
l'ag riculture . Les " pomatsi ",ethn ie de 
lang ue bulgare convertie à l' Islam, 
sont un danger dans la mesure où i ls 
cultivent. pr:incipalement le tabac, et 
qu'une grève de so lidarité de leur part, 
ou un sabotage de la production , 
priveraient l'aristocratie bulqare (les 
charges sont en fa it hérédi taires grâce 
à la transmission de t itre comme" ak­
tiven borets" d'ex-partisan de 39-44 à 
leurs petits- fils en 1980, chose qui ne 
se fait pas en URSS) de ses devises. Et 
alors comme nt les magasins à devises 
pour l'aristoc ratie pourraient-ils satis­
faire les besoins en pièces détachées 
pour Peugeot, Mercedes, etc.? 

fourn iture des pièces détachées déjà 
en Europe de l'Est, plus le prix du 
transport, on peut en déduire la ferme 
volonté des dirigeants nicaragayens 
soi t de devenir marxistes soit de se 
suici der économiquement. 

* * * 
SMOLOZKYP, organisation de dé­

fense des droits de l'hom me en Ukrai­
ne, que nous avons déjà citée, nous a 
transmis sa liste de 59 sportifs sovié­
tiques morts curieusement. Il s'agit 
un1quement de médailles d'or, d'ar­
gent et de bronze aux jeux olympiques. 
Entre 20 et 29 ans, i 1 y a 10 morts; entre 
30 et 39 ans, 14 décès; et enfin entre 40 
et 50 ans, 23 morts. Au total 47 morts 
avant 51 ans, sur 59 cas. Espérons que 
les braves champions occidentaux 
meurent moins jeunes ... ! 
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E T N 

e livre récent d'Annette 
lnsdorf traite cet argu­
ment à fond et avec 
compétence. L'au teur 
est bien indiquée pour 

parler d'un sujet aussi dé l icat : cri ­
t ique cinématographique bien con­
nue (auteur, entre autres, d'u ne 
importante monograph ie consa ­
crée à Tru ffaut), professeur de ci ­
néma (qu'elle enseigne à l'un i ­
versité de Yale), an imatrice ciné­
matographique ( programme de 
de f ilms pour la télévision cultu · 
relie américaine), oratr ice extra­
ordina ire (la me i lleure qu 'on puis­
se entendre en langue angl aise avec - mais 
dans un tout autre domaine · Co rette 
King ), juive d'or igi ne polonaise (née 
à Paris par un hasard des circonsta nces ), 
f ille de deux surv ivants de l'holocauste , 
en somme que lqu'un qu i é ta it taillé sur 
mesure pour une te ll e tâche, possédant 
les conna issances né cessai re s ainsi que la 
sensibilité indispensabl e. 

Bien que le père d 'Annette lnsdorf se 
soit enfui d'un camp de concentration 
et sa mère ai t également survécu à l'ex­
termination des juifs , ce n 'est pas à la 
ma ison qu 'Annette a appris la vérité 

'--~--------- ·· ··----
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A 1 

au sujet de ces horreurs, ce qu i es t com ­
préhe nsible car ses parents deva ient es­
sayer d'oublier le passé. L'étendue de 
la tragédie lu i ava it été révélée par NUIT 
ET BRUILLARD d' Ala in Resnais, qu'el­
le considè re le f ilm le pl us pu issant du 
genre, même si certains crit iqu es le trou ­
vent dépourvu d'émotion à cause de la 
bande sonore p lu tôt frivole, si non ca r­
rément joyeuse et donc en co ntraste 
avec le con tenu de 1 'i mage. Le but d u 
livre n'est pas commémoratif, ma is plu­
tôt celui de « mo ntrer le prix payé par 
l' obé issa nce aveugl e à l'auto rité gouver­
nementa le ». Il y a, a lor s, une leçon mo­
ra le et politi que évidente car les nazis 
responsabl es de c rimes atroces se sont 
tous cachés derr ière le parave nt du de· 
voir à accomplir , des ordres à obé ir. 

L'h istoir nous a montré que de la cen­
taine de criminels de guerre jugés par le 
Tr ibunal de Nu remberg il n'y en a peut­
être q u'un qui soit encore e n pr ison, 
alors que la p lu part de ceux qui vivent 
encore conspirent contre la démocra­
tie en f inançant et organ isant le terro· 
risme con te mporain , peu d'entre eux 
s'étant répent is. Ma is il y a d 'autres 
espèces de nazi sme, d 'i ntolérance, de 
p réjugés q ui amè nent aux camps de con­
centrations, que la victime soit encore 

A 
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un juif (et à certains endroits c'est 
bie n le cas) ou parfois un membre d'u ­
ne autre race, re ligion , c royance poli ­
ti que. Il suffit de li re la collect ion des 
rapports d'Amnesty Internatio nal pou r 
vérifier la véracité de cette affirma · 
tion. Le seu l danger est de flé t rir SEU­
LEMENT le passé sans rega rd er le pré­
sent et l'une des grandes va le urs du li · 
vre est exactement de ne pas perdre de 
vue la si tuation contemporai ne . L'au ­
teur sou li gne le fait que les idéo logues 
m ilitai res argentins de ces de rniè res 
an nées ide ntifi aie nt le judaïsme avec 
la subvers ion ( le cas Time rma n est 
cité comme exemple ) et montre en ou ­
tre comme nt Syberberg, dans NOT RE 
HIT L ER fait dénoncer à son pantin 
Hitl er ses imitateu rs et admirateurs. 

Le p remier chap itre du livre d'A n­
nette 1 nsdorf est consac ré à la « Ver­
s ion hollywodien ne de l' Holocauste ». 
Comme on le supçonne tout de suite 
il s' agit, au mieux, d'une visi on si m· 
pl iste. L'except ion mentionnée est 
LE CHO IX D E SOPHIE loué « pour 
son admirable tra itement des maté riau x 
de l' Holocauste » auss i bien que pour 
ses qual ités visuelles, son respect pou r 
le language et la sobr iété de la caméra 
et de la colonne sonore. 

-----------------------------------~ 



Le · deuxième chap itre est consacré 
au « Mo ntage significati f » qu i décrit 
et analyse en profondeur TH E PAWN­
BROK ER ( adaptation remarquable d u 
roman homonyme d'Edward Lewis Vail ­
lant) l'un des me illeurs films américains 
des années '60. Annette lnsdorf en ad­
mire la vigueur formali ste ainsi que le 
montage complexe et habil e (qui rap · 
pelle les virtuos ismes du style de Res­
nais ) . La vie de ce réchappé des camps 
de concentration est beaucoup plus vé­
gétative que lymphatique et l' usurier 
se la isse progressivement anéanti r pa r .. . 
l'usure de sa vie de surv iva nt. L'auteu r 
trouve moi ns convai ncantH IGHT ST RE­
ET par André Ernotte alor que LES 
VIOLONS DU BA L de Michel Drach 
est apprécié pour les t rouvailles techn i­
ques, te lles que les scènes en cou leurs 
pou r exprimer la vision subjective de 
Drach , ainsi que ses souven irs et les 
scènes en blanc et noir pour la réa lité 
extérieure contemporaine. Très réussi 
est l' inte rprétation de NU IT ET BRO­
U! LLARD de Resnais dont le manque 
d'émotio n est attribuée à l' intent ion 

' du réa lisateur de s'adresser « à l'inte l­
ligence du specta teur plutôt qu' au 
ressort facile des larmes de détresse ». 

Le troisième chapit re , « Sty le de t en­
sion », est centré su r L'OEU F DU SER­
PENT de Bergman. L'auteur le trouve 
réussi parce qu 'i l « nous t ient à une 
certaine distance de l'horreur et en mê­
me tem ps nous fo rce à regarder ses mé­
thodes ». Parmi les autres fi lm étudiés 
ic i, nous avons KANAL de Wajda, t our­
né dans les égoûts de la capita le polo­
naise, qu i est une tentative de reconsti· 
tutio n du cé lè bre sou lèvement de Var­
sovie contre les nazis en 1944 qui a 
laissé peu de surv ivants. L'AMBULAN­
CE de Jan usz Morgenstern , un petit 
chef d'œuvre oublié, « illustre la ma niè · 
re dont une histoire peut être narrée 
cinématographiquement uti lisant un mi­
nim um de moyens ». 

Dans le chapitre suivant, intitu lé 
« Humour noir » la pièce de rés istance 
est LE DICTAT EU R de Char lie Chapli n. 
Contrairement à la plupart des films 
contre Hitler produi ts après la deuxième 
guerre mondiale, cette pu issante dénon· 
ciation d ' Hitler, de Mussolini , du na­
zisme, du fascisme et de la dicta tu re, a 
été courageusement fi lmée en l'an 1940. 
S'i l avait circulé un peu p lus tôt, aurait­
il eu une influence directe contre l'anti · 
sémitisme ou la guerre elle-même ? An­
nette lnsdorf a été très géné reuse avec 
PASQUALI NO SETTEBE LL EZZE de 
Lina Wertmuller dont on pourrait trou· 
ver insultant le traitement accordé à 
l' Holocauste. 

Aux enfants ju ifs est consacré le cha­
pit re su iva nt. Il s'agit là d 'un sujet parm i 
les plus dél icats, le génoc ide étan t peut-

commis par les nazis et il est effrayant 
de décou vrir que la Fra nce a bien peu 
bougé pour éviter ce massacre. Parm i 
les ju ifs ·il y a eu ceux qui ont pu se ca­
cher. Dans LE DERNI ER METRO 
Truffaut na rre l' histoi re d 'u n metteu r-e n 
scène théâtral juif qui se .cache dans les 
cou lisses lo rs de l'occupation allemande 
de Paris, alor que sa femme continue de 
gêrer le théâtre. L' intrigue n'est guère 
p lausible ni le portrait en rose de la vie 
parisi enne sous l' occupation nazi. Le 
poids et la -présence des allemands se 
faît à pe ine sentir et on a l'impression 
que Truffau t se sucie beaucoup pl us des 
rapports psychologiques entre les per­
sonnages que de la guerre et de la Ré ­
sistance. 

Le noyau d u chapitre « belles éva­
sions» est LE JARDI N DES FINZ I 
CO NTINI pa r De Sica, basé sur le roman 
homo nyme de Giorgio Bassani . On se 
souviendra que le romancie r it al ie n non 
seu lement n 'a pas aimé le film, ma is a 
ca rrément intenté un procès au réalisa­
t eur en l'accusant d'avoir t rah i non seu­
lement l'œuvre littéraire mais l'h istoi re 

même et d 'avoir peu compris les juifs 
et la vi lle de Ferra ra. Annet te 1 nsdorf 
ne me ntionne pas cet incident. qui est 
cependant important car il peu t serv ir 
de base à toute une discussion au sujet 
de la liberté du cinéaste par rapport au 
texte littérai re original. 

Le li vre analyse ensuite PORTIER 
DE NU IT de Liliana Cavan i montrant 
les rapports érotiques pervers entre un 
officier SS et une survivantes des camps 
de concentration. Bien que la situation 
soit dégradante il n 'en est pas moins 
vrai que les anc iens offi ciers nazis jou is­
sent dans notre société des mêmes pro · 
tections mysté rieuses qu i leu r sont assu­
rées dans le fi lm. Aux f ilms de Visconti 
traitant ce sujet, lnsdorf reproche à 
juste t it re de ne pas donner une image 
réal iste de la psychologie du nazisme et 
de ses complices. mais de suivre plutôt 
le penchant de ses obsessions sexuelles 
et autres. 

li !ê~tr~e~le~c~r~im~e~l~ejp~l~u~s~o~d~ie~u~x~p~a~rm~i ~c~eu~x~------------------------------------------~--~~~~~:------:~~ 
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Le chapitre « Résistance politiq ue» 
pose le problème crucial de l'attitude à 
adopter face à la menace nazie. Falla it- il 
que les juifs ( et les autres ) restent pas­
sifs et jusqu'à quel point? La logique 
du nazisme n' a guère fait de différence 
entre les « bandits » qui résistaient et 
les victimes passives. On dit que 45 mil­
lions de personnes ont péri pendant la 
seconde guerre mondiale. Tous n'étaient 
pas juifs ni tous les juifs ont disparu. Le 
processus d'extermination est commen­
cé bien avant 1940. Le poète bien con­
nu Erich Mühsam est mort dans un 
camp de concentration dès 1934. Il a 
été assassiné parce qu'il était anarchiste, 
et, qui plus est, un anarchiste juif. Beau­
coup de ses camarades sont morts , alors 
que d'autres étaient déjà partis en exil 
( Helmut Rüdiger, Agustin Souchy, 
Rudolf Rocker, parmi les plus connus) 
alors que quelques uns sont restés et ont 
commencé à agir dant la clandestinité, 
comme l'ont fait quelques membres du 
Parti Communiste (ainsi qu'on l'a vu 
dans PLUS FORTS QUE LA NUIT, un 
film d'Allemagne Orientale pa r Slatan 
Dudow dont Annette lnsdorf rend com­
te ). Nous savons combien peu de suc­
cès eut cette opposition , mais elle sauva 
au moins la dignité de la gauche. Qui 
sait ce qui se serait passé si les bourgeois 
et les libéraux juifs s'étaient eux-mêmes 
organisés contre Hitler dès le début, ou, 
tout au moins, tout de suite après l'as­
sassinat de Mühsam ! 

Un autre document poignant de la ré­
sistance contre le nazisme est le film 
LA DERNIERE ETAPE de Wanda Jaku­
bowska, elle-même une rescapée des 
camps d'extermination. Ce chef d'œuvre 
négligé non seu lement est peut-être le 
meilleur film sur le sujet mais est aussi 
le p remier réal isé par une femme qui 
connaissait le sujet par expérience per­
sonnelle. Les lauriers remportés au Fes­
tival de Karlovy Vary l'ont rendu sus­
pect à l'Occident où il a été mal distri­
bué et a vite disparu des salles cinémato­
graphiques, victime de la guerre froide 
entre la fin des années 40 et le commen­
cement des années 50. MEPHISTO de 
Szabo (basé sur le roman de Klaus Mann, 
fils de Thomas). MR KLEIN de Losey 
et LE GENERAL DE LA ROYERE par 
Rossellini, montrent tous le comporte­
ment héroïque d'indiv idus qui ont cou­
ru des risques ou se sont sacrifiés en sol i· 
darité avec les juifs, un fait qui semble 
ne pas avoir été rare dans la vie réelle 
(chacun d'entre nous a rencontré au 
moins une de ces personnes courageuses 
et dévouées ) . 

Le chapitre sur « le sens de culpabi­
lité allemand » parle des tentatives du 
Nouveau Cinéma allemand de faire face 
à un passé collectif obsédant. Les résul­
tats en sont différents et ALLEMAGNE, 
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MERE BLAFARDE de Helma Sanders 
Brahms, LES ANNEES DE PLOMB de 
Margaretha von Trotta , MALOU, de 
Jeanine Meerapfel et LE TAMBOUR 
de Vol ker Sch lôndorff montrent à 
divers degrés comme le nazisme était 
un ·produit des aspirations banales et 
vulgaires d'une classe moyenne égo ïste. 
Devant NOTRE HITLER de Syberberg, 
Annette lnsdorf réagit de manière am· 
biguë. Ne faut·il pas attribuer ses réser · 
ves à la prolixité de Syberberg ? Mieux 
monté, réduit à des proportions plus 
ra isonnables ( la moitié eût été suffisan ­
te ) le film aurait pu transmettre son 
message de la même manière. Long com­
me il est, il peu devenir monotone et fa­
t iga nt . Sans doute le but du réa lisateur 
était de mimer Leni Reifensthal, mais 
sommes-nous vraiment désintoxiqués 
après une philippique de sept heures ? 
Quoi qu'il en soit il s'agit d'un film im­
portant et intelligent. 

La quatrième partie de l'ouvrage 
(chapitres 12 et 13 ) portent en exergue 
un mot de Ralph Orthe! : « Environ sept 
mille allemands servirent à Auschwitz. 
Ils doivent être autour de moi - mais où ? 
Et qui ? » Et elle se termine avec une 
conclusion abrupte de l'ouvrage, conte· 
nue en un paragraphe. Fidèle à sa nature 
française. lnsdorf est conc ise, et avec un 
goût sûr, elle unit les aspects formels et 
ceux du contenu. Elle énumère ses pré­
férences: NUIT ET BROUILLARD de 
Resnais et LA MEMOIRE DE LA JUS­
TICE d'Ophuls qui «se distinguent des 
autres fi lms à cause d'une certaine fami­
liarité avec ( ainsi que d'un engagement 
pour ) le language cinématographique, 
aussi bien que pour les événements his­
toriques ». Et 1 'on ne peut dissenti r 
d'elle quand elle choisit en outre THE 
PAWNBROKER, LA PASSAGERE, LA 
FIANCEE, LA DERNIE RE ETAPE et 
MEPH ISTO qui « réussissent admirable­
ment à illustrer l'Holocauste, le rendant 
visible et significatif». 

Que peut-on ajouter à toutes les re­
marques positives? Que l'on regrette 
quelques omissions ? Parmi celles-ci on 
pourra it me ntionner LA ME MOl RE 
COU RTE d'Eduardo de Gregorio ( dont 
pourtant Annette lnsdorf a rendu 
compte dans THE FRENCH REVIEW) 
et les deux films de Philo Bregstein se 
rapportant à l'Holocauste : LE PASSE 
QUI VIT (une biographie de l' historien 
hollandais Jacques Presser ) et EN QUE­
TE DE l'AMSTERDAM JUIF (un do­
cumentaire sur la vie dans le quartier ju if 
avant et après la seconde guerre mondia­
le). Quelques autres films manquent 
dans la liste d'lnsdorf (MARIAGE 
DANS L'OMBRE de Kurt Maetzig ; ON 
L'APPELAIT AMI GO de Heiner Carow; 
LE CAS GLEIWITZ de Gerhard Kle in; 
DES JUGES ET AUTRES SYMPATHI­
SANTS par Axel Engstfeld et A L'EST 
DE BERLIN par Anton-Martin Frank) 
mais il se peut qu'elle ait décidé de les 

éliminer pour des raisons qualitatives. 
De toute façon, non seulement Annette 
lnsdorf a écrit un livre « indélébile » 
sur le cméma et l'Holocauste, mais elle a 
également le mérite d 'avoir tissé sur ces 
films des commentaires pertinants, luci­
des, précis d'un point de vue technique 
et esthétique. On lui découvre aussi des 
talents d'historienne poli ti que (elle était 
déjà une historienne cinématographique 
consommée ) dans le sens qu'elle a attiré 
notre attention sur quelques faits igno­
rés ou oubliés par le grand public. Un de 
ceux-ci était l'interdiction à Chicago, en 
1938, du film soviétique LE PROFES­
SEUR MAMLOCK, historiquement un 
des prem iers consacrés à l'Holocauste, 
sous prétexte que c'était «simplement 
de la propagande juive et communiste 
contre 1 'Allemagne ». Annette 1 nsdorf 
attaque non seulement les journal istes , 
juges et bureaucrates responsables, mais 
même le dirigeant is raëlite Stephen Wise 
du Congrès Juif Américain pour avoir 
proposé que Peter Bergson, un juif pa­
lestinien qui avait établi un Comité 
d'Aide pour sauver les juifs d'Europe, 
soit déporté des Etats-Unis à cause 
des « troubles qu ' il causait ». Sans dou­
te Sartre avait-il ra ison de dire que nous 
sommes tous responsab les. Avons-nous 
au moi ns appris quelque chose de l'h is­
toire et de l'expérience ? Si les films et 
les livres servent à quelque chose, nous 
devrions désormais être vaccinés contre 
le péril nazi. Mais sommes-nous prêts à 
réagir contre toutes les idéologies ré­
gnantes, tous les gouvernements, toutes 
les dictatures ( quelle qu'en soit la cou­
leur ) qui imposent ou proposent l'ané­
antissement des individus (ju ifs ou pas)? 

Pietro Ferrua 

Annette lnsdorf : ldelible Shadows. Film and 
Holocaust (New York, Randon House, 1983, 
in-8, pp. XVII-234 ). 
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DEBAT 

Tout le t1ravail 
aux ~t~ravaill_eurs 

L e travail const itue dans la pensée de 
Proudhon un phénomène essentiel 
et déterminant. Historiquement une 
filiation ayant été établ ie entre la 

pensée anarchiste et celle de Proudhon, un 
anarchiste doit s' interroger sur ce tte pensée 
proudhonienne et su r ses fondemen ts . 

•
I·DE LA TOUTE PUISSANCE 
DU TRAVAIL 

Pour résumer la pensée travai lliste de 
Proudhon, il faut considérer le travail 
comme essentiel et déterminant à au moi ns 
t ro is niveaux : 

Le travail déf ini t l'homme en tant 
qu'homme. Il contient et résume l' idée de 
l 'homme chez Proudhon. Le travail est 
générique à 1 'homme. Sans travai 1, l' homme 
n 'est p lus. 
Le travail est la p ier re de fondat i on de 
tout édifice social. Il f on de la sociologie 
proudho nienne. 
Le travail est «père et produ cteur de toute 
richesse », ce qui lui confère une pu issance 
p lus grande que le seu l fait de t ransformer. 
Le t ravail estélevéaurang de la création(1 ). 
Le trava i 1 intervient donc de manière 

déterm inante dans la défini tion de 
l'humain, dans l' organ isati on et l 'évolutio n 
des sociétés et dans la transformation, la 
production et la créa ti on de toute chose. 

Une telle puissance interroge. 

I II · DU TRAVAIL COMME 
FACTEUR GENE RIQUE 
A L'ESPECE HUMAINE 

Le t ravail est défini par Proudhon comme 
«action in t elligente de l'h omme sur la 
m atière· dans un but prévu de satisfaction 
personnelle» (2). Une telle définition tend à 
faire des termes travail et homme, un couple 
inaltérable. 

Le travail comme action intelligente de 
l' homme fait qu 'i l ne peut y avoi r de t r avai l 
sans homme puisque le t rava i 1 est le propre de 
l'homme, son essence. Le t ravail co nt ient 
dans sa déf in iti on toute l' i dée de l 'homme 
chez Proudhon . De la même f açon, il ne peut 
y avoir d'homme sans travai l ou ce ne serait 
que l'homme inintelligent: <<L'homme qui ne 
sait pas ou ne peut pas se servir d'un ou ti 1 
pour travailler est une anomalie, une créature 
abortive: ce n'est pas un homme.» (3) 

Le travail est le seu l critère de séparat i o n 
entre l 'humanité et l'animali t é. Proudhon 
fai t du t ravail le facteur généri que de l'espèce 
humai ne. I l rejoint en cela M arx et bon nombre 
de ses contemporains. 

Que la possibil i t é ou l'impossibil ité de se 
servir d'outi ls d€finisse ï' humai n me conduit à 
ces quelques remarques: 

Les infirmes et les grabataires ne pouvant 
se serv ir d'outils so nt-ils des êtres humai ns7 
Les nouveaux nés ne pouvant et ne sachan t 
pas u ti l iser les ou tils à une fin do nnée 
son t -ils eux aussi des êtres humai ns? 

111 - LE TRAVAIL COMME DEVOIR 
DE L'HOMME EN SOCIETE 

Proudhon ne considère l 'homme qu'en 
société, «toute sa puissance est dans la société 
et dans la combinaiso n intelligente de 
l 'effort.» (4) 
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La puissance créatr ice et transformatrice à 
l aquel le peut aspirer et aboutir l'homme 
n'existe que par et dans une sorte de force 
collective. 

Aus si , le t rava i 1 est· i l avant tout « la réal i· 
sati on créat rice de l 'activité col lec tive. Il doit 
êt re envisagé comme l 'action de la société , 
prise dans son ensemble .» (Bancal :<< Proudhon 
pl ural isme et au togest ion ») 

Qu i s'arrêterait là pourrait se méprend re 
sur le sens de l'œuvre de Proudhon. La 
liaison entre le travail et l'ac t ivité de la société 
est plus complexe. 

L'activité col lective est en grande partie 
déterminée par le trava il pu isqu e par le 
travail «s'engendre la richesse et l a socié· 
té»( 5) 

Le t ravai l constitue «la f orce p lasti que de 
la société, l' idée type qui déterm ine les 
diverses phases de sa croissance, et par la 
suite tout son or ganis me .» (5b) 

«Le t rav ai l es t l'énergie sociale par 
excellence, la force spécifique qui crée et régit 
la société.» ( Bancal : «Proudhon et l'auto· 
gestion») 

Pou r Proudhon. la socié té naît du t ravai l et, 
sans t ravai l« la soc iété est nu l le» (6). 

Tou t repose sur une tautologie: le t ravai l 
crée la soc iété donc sans travail il n'y a pas 
de soc iété. 

Proudhon abou tit à cette définit ion de 
l'homme: «Dès lors que l'homme travaille, la 
société est en lui» ( 7 ). 

Pour exister en tant qu'homme v ivant en 
société, l 'humai n se voit contrait à travailler. 

•
IV LE TRAVAIL COMME 

' NECESSITE BIOLOGIQUE 

Si pour être soc ialement, l'homme doit 
trava i ller, de même il le doit physiol ogi que­
ment. Ce n'est plu s alors une contrainte mais 
plutôt une nécessité organique. <<Le travail 
est nécessaire à la conservation de notre corps, 
il est i ndispensable à la conservation de 
l'esprit.» (8 ) 

Quel indiv idu se risquerai t à provoquer un 
te l dépérissement sp irituel et corpore l. En 
in t roduisan t le travail comme donnée physio­
logi que et biologi que favorable au bon fonc­
tionnement de notre corps et de notre esprit, 
Proudhon participe de la falsification par 
réduction de l'essence humaine. Il force la 
diversité de la nature humaine pour la compri­
mer en un seul paramètre qui devient détermi­
nan t. Rien dans la physiologie ne per met de 
justifier les thèses de Proudhon. 

• 
V - LE TRAVAIL COMME DE VOl R 

_ DE L'HOMME SOCIALISTE 

La pensée de Proudhon est fille se son 
siècle. Elle reprend le pos t ulat saint ·simonien: 
« 1 'homme doit travailler». Le travail devient 
le fondement de la civil isation socia l iste. Le 
but de Proudhon «n'est pas la révolte, ma is 
l'envahissement de la socié té par le T ravail. » 
(9) 

Un tel but peut su rprendre . Comment 
espérer dans l' envahissement de la soc iété 
par le travail si sans travail il n'est pas de 
société? Cela frise le non-sens à moins que ce 
Travail, écrit avec une majuscule chez 
Proudhon, ne so it d'une autre qualité que le 
travail jusqu'alors rencontré dans le res te de 
l'œuvre de Proudhon. 

....,1- LE TRAVAIL IDEALISE AU 
~ECOURS DES SOCIALISMES 

Proudhon connaît bien le travai l e t son lot 
de pe ine, aussi est-i l conscient de la nécessité 
de le rendre atti ran t et, pour cela, Proudhon 
imagi nera des const ruct ions idéologiques pour 
rendre p lus de panache à la t ri st esse du labeur 
quotidien. « Il n'y a qu'un moyen pour pallier 
et ennoblir cette triste nécessité: c'est de 
donner au t ravail, en même temps qu'un but 
économi que, un objet artist ique ; c'est en 
même temps que l 'u til i ser, de l' idéal iser , » (1 0) 

L ' idéalisation du travai l c'est : «le masque 
dont se couvre la d i gn i té humaine, comp rom ise 
par la pénu rie des subsistances. Elie consiste 
dans l'artif ice savan t, mervei lleux que lque fo is, 
des instruments du travai l , dans les transfor · 
mations sa ns nombre de la matière ; mais 
surtout dans leur systématisation harmoniqu e, 
par laquelle tout le globe est géré, exploité 
un itai rement, et changé de mach ine de pro­
duction en objet d'art; mieux que ce la , en 
inst rument d 'expéri mentation sc ient i f i que et 
de cu r iosité . Tou t t ravail qu i,dans sonessence, 
ne converge pas vers ce bu t, et qu i dans une 
moindre p roport ion ne le reproduit pas, est 
un travail servile.» (11) 

L'idéalisat ion du travail ne peut être effec­
ti ve que si l 'au t eur pa rt d'un poi nt zéro, la 
pénu ri e, et s' il se donne pou r point d'arrivée 
une sorte de paradi s ter restre où le t ravail 
deviendra it un objet d'art et de sc ience. 

Proudhon réclamera l' état de pénu ri e or i­
ginel le parce qu ' il en a beso in pour d'éd ifica­
t ion de sa théorie de la tou te pu issance du 
T ravai l. 

La pénurie originel le sert: 
à magnifier le travail en le f aisant création 
alors qu'il n'était que transformation: 
«travailler c'est produire de rien» (1 2) 
à expliquer le mouvement de l'homme v 
vers le travail: «Le besoin de subs istance 
nous pousse à l'indust r ie et au t ravai l » (13) 
Dans le Capita l , Marx effectue une démar-

che analogue. Il aff i rme qu'une natu re trop 
prod igue «retient l 'homme pa r la main ... elle 
l'empêche de se développer en ne fai san t pas 
de son développement une nécessité de 
nature.» 

Qu'i l f ail le pousser l'homme à trava iller 
int erroge quant à cette soi -d isant essence 
laborieuse qu e les socia li stes lui attribuèrent. 

-CONCLUSION 

Par son idéal isation du travai l fondée sur 
des réductions et des falsifications des origines 
et de l'essence humaine, Proudhon, contraire­
ment à ses doctes conseils à l'encontre de 
Marx, ne s'est -i l pas enfermé dans un système 
explicatif qu'il croit absolu? 

La primauté accordée au travail ne dissi­
mule-t-elle pas en fa it une volonté de privi­
légier l'économie politique comme unique 
modèle expl icatif des société et des hommes 
passés, présents et futurs? 

Pour les anarchistes, la double filiat ion 
avec l'affirmation du droit à la parsesse d'une 
part, et avec le travaillisme proudhonien 
d'autre part, est totalement inacceptable 
parce que contradictoire. 

Dominique Sureau 
(Groupe Benen __ to_)c__ ____ _:_ 

(1 )Dans les Carnets, Proudhon écrira : «L e 
travail crée de rien comme D ieu» (Carne t 
n. 1, 70-80, 8 avril 1845. 
(2) Création de l'ordre, ch. IV 
(3) Ordre (p. 296-298), cité dans Proudhon 
<<Justice et Liberté» p. 148 
(4) Premier Mémoire 
(5) Contradic tions économiques ch Il 
(5b) Création de l'ordre n. 546 ch VI 
(6) Création de l'ordre ch iv n. 374 
(7) Carnets 11 mars 1847 
(8) Guerre et Paix p. 327-328 
(9) Carnets n.T (97) 8 avril 1845 
(10) Carnets n. 6 (61) 31 octobre 1847 
(11) Carnets n. 6 (61-62) 31 oct 1847 
(12) Question sociale 
(13) Guerre et Paix 



L E T T R E s 
l ET SI ON FAISAIT LE BILAN DE L 'A VENIR 

Je profite de mon réabonnement pour 
vou s écrire quelques critiques sur un article 
passé dans le numéro 57 d' IRL. 

Chiche 1 Ca changerait, non 1 
1986. Légis latives: la droite a gagné, la 

gauche n'a pas perdu (et vice versa). 
1988. Mitterand aurait pu gagner si 

Rocard s'était présenté contre Giscard 
qui a battu Barre, permis d'élire Chirac et 
changé la proportion du mode de scrutin. 

1990. Platini prend sa retraite. 
1995. Le premier ministre a llemand est 

un écologiste du par ti des Verts. Les 
Persh ings sont remplacés par des lances­
pierres (nuc léa ires ... ). 

1996. Le mouvement anarchiste en 
France, de J . Ma itron (Xème édition) 
reconnaft qt '" les années 80, après un 
frém issement , ç ont vu les organisations 
anarchistes se mul t ip li er , mais les individus 
se dissoudre. 

Oui, bof. Humour facile et mal placé. 
Mais j'en étais là il y a quelques jou rs, 
hési tant entre le désir ir résistible de ranger 
l'anarchisme au musée des idées d'un autre 
siècle, et celu i non moins irrésist ib le de 
participer , de me lancer dans l'ambitieuse 
ambit ion qui consisterait à «moderniser 
l'anarchie» (si tant est que le mot moderni­
sation signifie quelque chose ... ). 

Et je suis tombé sur l'entretien avec 
Murray Boo kch in dans 1 RL n. 60. Sa 
brochure «Sociobiologie ou Ecologie 
sociale)) m'était apparue quas iment illi · 
sible. Sa conférence à Lyon ne m'avait 
pas convaincue (il para issai t sur la défensive) 
et je n 'ai pas eu la chance d'être aux rencontres 
de Venise. Alors ça fait du bien de lire des 
choses simplement dites et qui recoupent ce 
que je pense (a insi que d'autres, je l'espère) 
du mouvement anarchiste. Une seule réserve: 
son appréciation du fond libertaire américain, 
et ses ana lyses sur l'évolution des Etats-Unis. 
Mais il est vra i que nous avons tous un œil 
très européen sur cela. Alors laissons- le avoir 

, un œil américain ..• 
Je ne reprendrai pas l'article, il n'y a qu'à 

le rel ire. Par contre, je crois que nous avons 
des leçons à prendre. Il n'est pas question de 
tirer à boulets rouges sur les «glorieux afnés )), 
que je n'ai d'ailleurs pas lus. Il s'agit surtout 
de continuer la réflexion, de l'adapter aux 
changements de la société. Pour moi, libertaire 
est le contraire de figé. Alors, avançons, même 
si des erreurs sont faites. On les corrigera, on 
se cassera la gueu le, on recommencera. Mais 
avanço ns. C'est la seule façon de faire vivre 
un anarchisme actuel, et non tourné sur son 
passé. Il n'y a pas de dogme en matière d'anar­
chie. Ou alors, je n'ai rien compris, et je serai 
exclu ... 

Redevenons sérieux. Et venons-en à 1 RL. 
1 Qui a un rôle très important à jouer dans tout 
' cela, et qui le joue assez bien d'ailleurs. Côté 

réflexion, c'est chouette. Y'a pas une Vér ité, 
une Ligne, un Crédo. Y'a un échange, une 
recherche. 

Par contre, et on rejoint l'a rticle de Murray 
Bookch in , il faut que l'on fasse état de nos 
pratiques. Sinon, on en mourra. Car des 
pratiques libertaires, il y en a. Même si elles 
n'ont pas le 1 abel de telle ou te lle organisation. 
Même si, peut-être, il n'y a pas (ou peu) de 
mil itants libertaires dûment étiquetés dans ces 
prat iques. Même si ces prat iques se font 
parfois avec des gens qui n'ont pas nos idées. 
Même si, pour certains anars, ou libertaires 
(ou ... ou ... ) il ne peut pas y avoir de pratiques 
libertaires avant le grand soir. Mais il y a aussi 
des libertaires qu i ne croient p lus au grand 
soir. Quant à la société Anarchiste avec un 
grand A cerclé, avec des anarchistes li bertaires 
(et rien que des vrais 1 ), c'est de toute façon 
pas pour nous. 

Alors, si on veut redynamiser le mouve­
ment libertaire, expliquons ce qu'on fai t. 
Da ns les quartiers, dans les syndicats , dans les 
écoles, dans les mouvements associatifs, dans 
les mouvements culturels, dans certains mou­
vements mi litan ts, dans tous les endroits que 
j'ai oublié , il se passe quelque chose qu i a un 
petit goût (ou un grand?) libertaire. Montrons­
le! 

Et pour celà, il suff irai t que, dans chaque 
numéro d'l RL, on consacre trois ou quatre 
pages au compte-rendu d'une expérience 
passée ou à veni r, qui a marché, qu i s'est cassée 
la gueule, ou qu i continue. Esquisser une ana­
lyse du pourquoi et du comment d'un échec, 
ou d'une réussite, par rapport à notre recher­
che libertaire. D'autres lecteurs pourraient 
intervenir. On échangerait des adresses, des 
idées, des «trucs» pratiques. Il y a aurait des 
descriptions, des reportages, des débats, etc, .. 
Les idées ne manquen t pas. 

Utopie. Sans doute. Mais question utopie, 
les anars s'y connaissent. Alo rs retroussons 
nos manches et ramonsPour cela, il faudra que 
les lec teu rs d'l RL prennen t la p lume, et se 
mettent au boulot. Ch ic he, qu'en pensez-vous? 

Et, en même temps, continuons la 
réf lexion , la recherche , afin de «mainteni r 
l'a narchisme vivant en l'adaptant aux change­
ments du monde » ( 1 R L 60, entretien avec 
Murray Bookch in ). 

J'ajouterai, pour fi nir , qu'il ne s'agit pas 
simplement de la maintenir vivant, mais 
surtout de se donner les moyens de le fai re 
mieux connaître et apprécier. Et celà ne se 
fera pas avec des querelles d'organ isations, 
d'orientations, d 'analyses historiques. Ca ne 
se fe ra qu'en affinant nos réflexions, ains i 
qu'en les mettant à l'épreuve des fa its par nos 
pratiques militantes ou tou t simplement, par 
nos pratiques de vie. 

Alors, à vos (à nos) plumes. 
Jean-Michel, Villeurbanne 

A suivre le bla ... bla ... bla ... de Michel 
Ravelli; dans le numéro 60 d'IRL, nous 
avions déjà Luciano Lanza «la dom ination 
de l'économ ie »- Arrêtez, s'il vous plaît. Si 
1 RL ne veut aborder les problèmes écono­
m iques qu 'avec des inte llectuels, qu 'avec 
des économ istes compétents , qu' il attende 
d'en trouver ou bien qu'il renonce claire­
fT'' , à être un journal d'expressi ons liber-

es. 
Dans son article, Michel Ravell i envoie 

promener d'un coup de plume «Proudhon 
et son crédit sans intérêt comme incapable 
de rompre du ra blement avec le capita­
lisme)) . N' importe quoi sans aucune 
esqu isse de démonstration . 

Pour étudier les causes et les consé­
quences des prêts à i nté rfs et le résu ltat que 
pourrait avoir la création du crédit gratuit, 
si vous ne t rouvez pas d'intellectuels et 
surtout aucun économiste de renom, étu ­
dions cela entre nou s. 

Cel a est-il possi ble? Alors que les 
quest ions économ iques réc lament un très 
hau t niveau de compétences que ne peut 
atteindre une toute petite élite. 

Adrien , Bozel (73) 

A part ça, je prends toujours autant de 
plaisir à lire 1 RL , conti nuez sur votre lancée. 

Ou i l'a rticle sur le cinéma et l'anarchie m'a 
la issé perplexe. On dirait que ni la réa lisatrice 
ni l' inte rviewer ne con naissent bien l' anar­
chisme. Je sais bien qu'il n'y a pas l'unanimité, 
lo in de là, sur la sécurité en société capitaliste 
ou anarchiste. Et pour cause, il n'y a eu que 
très peu de débats ou réflex ions sur ce sujet. 
Ce n'est pas une raison pour ne pas dénoncer 
la const itution 'de milice, même non-violente. 
Car contrairement à ce que dit l'inte rviewer, 
toute mil ice, si elle n'est pas animée d'une 
conscience révolutionnaire, est vouée à court 
ou à moyen terme à deven ir une nième force 
de contrôle social et de fl icage. Je pensais 
pourtant que les anarchistes n'avaient pas à 
défendre n' importe qui ou n'importe quoi. 
Défendre tout le monde ou n'importe quel 
bien, fai t oublier la société de classe qui est 
à l'origine des inégal ités . Que l'on débatte et 
que l'on s' interro!)e sur les moyens qu'em­
ploient les dél inquan ts (grands ou petits) 
pour arriver à leurs fins , voués à l'erreu r et à 
la récupération, nous est de peu d'util ité , 
quand on voit les écarts de niveau de vie s'ac­
cen tuer encore. Je pense que dans la société 
actuelle, la seule solidarité que l'on doit avoir 
c'est une ~'l l idari té de c lasse avec tous les 
oppr imés, les gens «faibles»(vieux, person nes 
seules le soi r ... ). Mais cette défense devrait 
donc aussi s'é tendre contre ceux issus de 
milieux populaires, qui malheureusement 
n'hésitent pas par leurs ac tions ou leurs ambi­
t io ns, à accumu le r du fr ic, au détriment. et 
souvent pa r la force contre d'autres opprimés. 
Ma is ce n'est pas une raison pour collaborer 
avec les institutions judirico~po l icières. Là on 
arrive à un poi nt encore moins abordé dans le 
mouvement, et pour cause, c'est après l'aboli­
tion de toutes les p risons , comment assu re r le 
contrôle et la rééducat ion de tout comporte­
ment violent envers des personnes (meurtres, 
viols), qui ne seront jamais totalement 
abolis. 

Toutefois, en société anarchiste, ces 
«brigades non-violentes» pou rraient être une 
exemple d 'une population qu i assure elle-même 
sa sécurité, à travers des vol on tai res révocables 
à tout moment par la collectivité loca le. 

En attendant cet heureux évènement. 
Amitiés à tous 

Hervé, Paris 



L ' anarcho-syndicalisme a-t-il en­
core un avenir ? Ou, sous une 

autre forme, la lutte ouvrièr~. le mou­
vement ouvrier sont-ils encore une 
voie possible pour une transformation 
libertaire de la société? 

Daniel COLSON: Anarcho-syndica­
lisme et pouvoir; Luis Andres EDO: 
Syndicalisme révolutionnaire; Octa­
vio ALBEROLA: Le déclin idéologi­
que et révolutionnaire de l'anarcho­
syndicalisme espagnol; Yvon LE 
BOT: Le dernier pays de l'utopie 
ouvrière? Nicolas TRIFON : Syndica­
lisme: révolutionnaire dans le socia­
lisme réel? 

••• 

jean Jacques GANDIN! 

PA KIN 

Le coq qui chantait d:ws la nuit 

atelier de création libertai re 

- Ce n'est donc pas par hasard si Pa Kin 
est actuellement poussé sur le devant de 
la scène internationale. Mais le régime 
communiste oublie de mentionner à son 
sujet deux petits détails : les convictions 
anarchistes, au moins jusqu'en 1949, de 
l'actuel Président de l'Union des Ecri­
vains, et le fait que TOUS ses romans 
qui l'ont rendu célèbre ont été écrits 
AVANT 1949. 

C'est donc à ce tte re-découver te de 
, Pa Kin qu'est ici convié Ji: lecteur . 

Le Colloque international fut l'une des activités les plus 
importantes de la r encontre; il eut lieu dans les salles de la 
Faculté d'Architecture autour du thème Tendances autoritaires 
et tensions libertaires dans les sociétés contemporaines. Le pré­
sent recueil contient une partie des travaux individuels présentés 
au Colloque et il n e recouvre pas la totalité des a rguments 
d ébattus au cours de deux sessions plénières (L'Etat et 
l 'Anarchie), six tables rondes (Féminisme et anarchisme, Le pro­
létariat mili tant, Le communisme d'Etat, Vivre l 'anarchie, etc.), 
huit séminaires et groupes de discussion (Quelle r évolution ? 
Psychanalyse et société, L'eurosocialisme, L'écologie sociale, 
Guerre et paix, l'Amérique Latine, etc.) . 

Cette version française paraîtra durant l 'année 1985 en 
quatre p etits volumes qui, réunis, formeront un tou t représen­
tatif d'un anarchisme contemporain, divers et anti-dogmatique, 
plus préoccupé par la pertinence des questions que par la cer­
ti tude des réponses, tel qu'i l est apparu à Venise en 1984eee 


